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LECTURES ET DISCUSSIONSSUR DESSUJETS publié quele îes-uns dans ce jùurnaL. N uts
nGRICOLES. ndieons pas q'elleis seraient pls utiles que

Les grandles Snlétd antior ales d'Agrieul- des expositions agriroles, mais nous oinrse
ture, le Club' dâ'Fermirde Snitlfield, et convainru qu'oi 'devrait faire ensorte qu'il y

pluieiurs des Soêis: localPs l'Agriculture en eût; ainsi que des expositions. Le Minis-
ont adopté le plan d'avoir, à leurs réuniois, tre et le Bureau 'Agriculture pourront faire
des lectures fuites päi• desp rs*nnes conpé- tout ce qui peut être fait pour favoriser lu
tëràtes,Ct ces lectures sont regardée commie progr is nélwio ons agrioles, enauta t
très .avantngeuses pour le' progrès desam que la chiose dépendra du gouvernement;, et
liorations en agriculture. ?es sujets parti-, leur surveilliice etileur contrôle sur tout lo
culiers sont déterminés d'avance pour être mécanisme ndeeSpeétés à'Agicultùre' o
liscités, et'des-niessieurs sont nommés pour pourront m anquerid'étic très avantà gix Il
lesppüioâ l'asseniblée'ohls or disceu- est rièccssae que es Sociét*s ,Agriulîu re
t ,- libiemient pér ceux qui se trouvent pré- fssent desrapports annuels, y donnent un
sénis et.qui veulent: prendre part à-la discus- exposé complet de leurs.procédés, et du pro-
s on et âla lin, on en vient généralement à grès dos iimélinoations agricoles dani lèurs
ne résolution,ou conclusiän qumnt ll'op- 'l é eputies, ainsi qu de la nautr
ion"oùen ~enut l'nss n léuirle sujvt aces unielioitionset e. m.r lt.its quelleâ

qui a, ft dieuCti.7. e peut inatiquer ont donnés-, di mussi faîir ,voîr
d'avoir un bon effut, et il serait bien à désirer comment etijusqu'où;leurs:efforts ont r&us i
lue quelqueéhos'ede sèmblable fût adop't6 à van erre er tiöriemeîit e leéoitie
iii Ciiada Nousavoris lui dee beaucoup, -ruale.'Cen es t'ý edpîr _Faisonnîible

rdtrèt lusieurs comptes-rendus dé.ces leu- imposé a ,ceux quiont, ay direction de ces
tures et deces disc s enous en avons Sociétes, et qut sont chargés de lemploi des
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fonds publics octroyés dan3 le but en ques-
tion. Les rapports qu'oni devrait toujours
exiger des personnes'qui obtiennentdes prix
pour des fermes bien' cultivées, seraient tou-
jours des renseignemens -très instructifs,
pourvu que les prix obtenus eussent été réel-
lement mérités. Il doit être utile de con-
naître le systàîme amélioré d'économie rurale
adopté par- ceux ,qui sont-regardés comme
ayant droit à lhonneur d'être récompensés
par des prix pour des fermes bien tenues, et
cette connaissance doit être-rendue publique
pour l'iustru'tion-et *lencouragement des
autres. Dans .tous. les cas o- il est necordé
des prix pour des récoltes envégétation et
sur pied, il devrait être 'fait rapport 'de la
qualité des sols, des smodes de culture suivis,
des engrais employés, etc.

ECOLES D'AGRICULTURE.

Nous prenons la liberté d'appeller l'atten-
tion des lecteurs sur le précis suivant d'un
rapport sur les Ecoles d'Agriculture d'Irlande.
Il paraît d'après tout ce que n'us avons lu
sur ces écoles, qu'elles font des progrès satis-
faisants, et ce fait est bien propre à porter a
introduire des écoles semblables en Canada.

IUCATION NATIONALE (IRLANDE,) DIX-
nIUIIPME RAPPOnT.

Le présent état de notre ferme-modèle est
décrit pleinement dans les rapports du Dr.
Kirkpatrick, inspecteur des Ecoles d'Agricul-
ture,:et du Dr. Donaghy surintendant de la
ferme, publiés dans l'appendice. Dans tous
les points essentiels, ce département à rempli
nos attentes. Le nombre des élèves de lêta.
blissement, durant l'année 1851, a été nussi

'considérable que nos présents batimens l'uni
pu permettre, et nous avons sur nos livres les
noms de plusieurs jeunes gens qui demanden
à être admis. L'attention le plusieurs de
ofilciers à leurs devoirs a été constante e
zélée. La routine générale d'administration
suivie à la ferme, a donné beaucoup de satis
faction à notre inspecteur agricole, qui di
qu'elle a été caractérisée pai lhabileté e

'l'industrie. Les nouveaux bâtimens de ferin
sont'presque achevés, et seronjt prêts pour li
réception des élèvcs, au commencement d

'onnLe prochaine. Diverses circonstances
en ont retardé lachèvement. Notre inspec-
tuer observe, dans son rapport, que quand ils
seront en pleine opération, > l'affiaire partita-
lière de chaque département sera conduite
avec plus de ré'ularitô ;et d'efficacité que
présentement. Les batimens fourniront les
moyens d'introduire des amiéliorations qui ne
pouvaient pas avoir, lieu autparavant. Par
exemple, il y aura un appartement consacré
à un musée agricole, où des Clchantillons des
différentes espèces de minéraux, bols, engrais,
préparations chimiques utiles-nu cultivateur,
avec les amlses dc lerts parties consti-
tuantes, de :gi-ninese-de-diffêrentes plantes
agrieules suscepiibles'd'étre-cultivées avec
p'olt dans- ce. pays, et des échantillons de

.leurs produits, modèles ou dessins des instru-
mens utiles d'agriculture qui sont peu connus
des élèves, ou qui peuvent être inventés de
temps à nutre,,et.des estampes correctesides
différentes races d'animaux de ferme les plus
estimées, seront arrangés et exposés, afin
que les élèves puisbent, non-seulement con.
naître la nature, les propriétés, les usages et
les variétés des choses qui viennent d'être
énumérées, mais encore les reconnaitre aisé-
ment à l'apparence, et les distinguer l'une
de l'autre. Ce musée, et d'autres améliora-
tions donneront, lorsqn'elles seront en opéra-
tion,. une nouvelle et puissante impulsion à
l'effiencité et à l'utilité de l'établissement,
comme institution enseignante.

La ferme-modéle a été visitée, durant 'an-
née, par des personnes bien capables de se
former une idée exnete de la valeur d'établis-
semens agricoles destinés à être profitables
aux classes laborieuses. Parmi ceux qui ont
donné les témoignnges les plus forts en
faveur de l'utilité et de l'eiencité de l'admi-
nistration de la ferme-modèle de Glasnevin,
est Vere Foster, Eer., qui y a passé un an on
qualité d'élève externe, et à la lettre duquel,
adressée à M. Donnghy et publiée dans l'ap-

i pendice, nous nous faisons un plaisir de ren-
voyer.

D'après le rapport, il parait qu'il y avait
t 28 écoles modèles d'agriculture en pleine
s opération, à la fin de Pannée dernière; trois
t en opération partielle, deux en progrès d'érec-

tion, et une établie et bâtie, mais dont' les
- professeurs ne sont pas encore nommés.
t On reçoit deux classes d'élàves internes
t dans les écoles.modèles d'agriculture, savoir,
3 ceux qui paient une certaine somme pour
a leur entretien, et ceux qui sent admis gratui-

toment. Le nombre des premiers le 31
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décembre, 1851, était de 55, des derniers, de
41, faisant un total de 96. Le nombre des
élèves qui reçoivent de petits paiemens heb-
domadaires, pour travailler sur la ferme, était
à la'meme date, de 181. Sur ces derniers,
118 sont payés surile pied de 12 sous par
semaine, sur les fonds qui sont à notre dispo-
sition ; et 63 par les patrons des écoles ou
par les professeurs d'agriculture. Il y a dif-
CLrentes écoles modèles et ordinaires, dans
lesquilles les classes industrielles n'ont pas
encore été introduites, moyennant paiement;
mais la chose aura lieu dès que notre inspec-
teur aura fait un rapport favorable sur le
système d'administration agricole, et que les
patrons et directeurs locaux auront témoigné
la volonté de payer, chaque semaine, une petite
somme à de jeunes garçons, en même temps
que ceux qui sont payés par notre, bu-
reiau. L'utilité de ces classes a été suffi.
samment éprouvée, et les élèves ainsi em-
ployés dans nos écoles d'agriculture, pendant
deux heures par jour, sont, d'après le rap-
port (les professeurs d'agriculture, ceux qui
assistent le plus régulièrement à l'écule, et
les plus avancés dans les connaissances litté-
raires, aussi bien qu'agricoles. Les remarques
pratiques contenues dans le rapport de notre
inspecteur d'agriculture sur le sujet, sont
dignes d'attentton.'

Nous avons dit, dans des rapports précé-
dents, que la seule aide que les écoles ordi-
naires d'agriculture reçoivent de nous, est
une addition de £5 par an au salaire du mai-
tre, et, danis un petit nombre de cas, chaque
semaine, une petite somme n'excédant pas
douze sous, à chacun des élèves qui aident à
cultiver le morceau'de terre attaché à l'école.
L'instituteur paie généralement une somme
modique à l'administrateur pour la ferme, et
reçoit le montant du produit vendu. ' Le
nombre des écoles dé cette classe était de 37,
à la fin de l'année 1850. Nous en avons
ajouté 5' à la liste en 1851, rayé deux,
et élevé deux à la classe des ééoles.modèles
d'agriculture, laissant ainsi un total de 38.
Il n'a encore été rien décidé à l'égard de
nouvelles demandes d'admission faites au
commencement de la présente année. Le
fohctionnemeiit ratiquu dle cette espèce d'é-
coles d'ngriculture a.été, 'à quelques :excep-
tions près, d'un caractère assez satisfaisant
pour ne laisser aucun doute:dans nos esprits,
quat' à leur heureuse tendance. ,Nous
serons donc prétsà accorder toute l'aide ac-
coutumée, dans les cas qui nous seront re-
commandés par notre inspecteur:d'agriculture.

Nous donnons le table ci-dessous du nom-
bre des écoles ordinaires d'agriculture dans
chaque province

Ecosi OnnIsaan D AGRICLTUAE, Ls 31 De., 131.
Ulster........... ... 12
Munister.... a.......... .
Leinster . .. .... 13
Connaugbt. ........... 7

Total.............

La nature et l'étendue le 'aide que nous
donnons aux maisons d'industrie, auxquelles
sont anexées des écoles d'agriculture, ont été
expliquées dans notre dernier rapport. Nous
n'en avions d'abord que sept de cette classe
sous notre contrôle. Le Il décembre 1851,'
le nombre en était de Eeize, dont six sont
dans le comté d'Antrim. Nous nous flattons
qu'avant la publication de notre p.iochain
rapport, le nombre des écoles agricoles et îles
maisons de travail se sera accrû. Nous nous
ferons un devoir de leur fournir tout Pencou-
ragement qui dépendra de nous, d'accord
avec nos règlemens et suivant les moyens qui
sont à notre disposition. Nous avons fait
des dons allant de £10 à £15, à des agricul-
teurs qui avaient montré de l'habileté et de
l'industrie dans la culture de leurs fermes, ei
qui surveillent l'instruction donnée aux en-
fans des pauvres employés à des travaux
agricoles. Cet important sujet a attiré l'at-
tention de plusieurs hommes pratiques d'An-
gleterre et d'Ecosse.

Nous avons publié, dans l'appendice de
notre quatorzième rapport, une lettre de lord
Montenglé sur l'établissement et le gouver-
nement des écoles d'agriculture. Plusieurs
des. précieuses suggestions contenues dans
cette lettre ont été adoptées par nous avec
d'heureux résultats, et nous sommes à la
veille d'introduire des arrangemens sembla-
bles dans l'école-modèle centrale.de Mount-
Trenchard, établie:.sur les terres de sa soi-
gneurie, dans le comté de Limerick, et qui
sera bientôt prête pour recevoir des élèves.,

On verra par les faits que nous avons
rapportés touchant l'administration et le pro-
grès de nos écoles :d'agriculture, qu'un sys-
tème varié et utile d'enseignement agricole
s'étend graduellement, sous notre .surveil-
lance, dtans diffé:entes parties de l'Irlande.
Les détails de son fonctionnement dans cha.t
que école sont donnés dans les rapports.des
professeurs d'agriculture. Les heureuxeffets
produits par nos ,écoles d'agriculture sont
maintenant pleinement développés. Il. n'a
pas pourtant été fourni de preuve suffisante
de la possibilité et. de 'utilité de combiner
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Penseignement littéraire avec l'enseignenent
industriel. Il entretient une action vigou-
reuse des facultés physiques et mentales des
enfans; en leur apprenant à travailler, il leur
donne des habitudes d'utile industrie. Si les
départemens agricoles de nos écoles se main-
tiennent d'eux-mêmnes, c'est un point qui ne
doit pns tre perdu de vue, quoique d'une
importance secondanire, en comparaison des
heureux effets qu'ils sont propres à pro-
duire sur le caractère et les habitudes nur-
males des lèives.

Nous croyons devoir observer que l'ensei-
gnement agricole ou industriel, que nous
nous efforçons d'avancer est destiné pnr uous
à n'être qu'un supplément aux branches or-
dinaires de l'enseigînement scholaire. Le
dernier est regardé comie l'objet principal,
et conséquemment, nous ne faisons jamais
d'octrois à des écoles exclusivement agricoles
ou industrielles, ni en aucun cas, sans la
sanction et la coopération de l'administra-
teur.

Ce nous est un vrni plaisir d.e voir que
notre système d'enseignement agricole excite
l'attention et donne lieu à des recherches,
même hors de ce pays, et que nos efforts pour
l'amélioration de l'agriculture irlandaise, au
moyen d'écoles nationales, sont non-seule-
ment appréciés, mais vont être imités en
Ecosse. En juin 1S51, nous avons reçu
une lettre du comité d'éducation de 'assem-
ble générale de l'église d'Ecosse, nous
priimnt d'envoyer notre agriculteur à Edim-
bourg, poùr expliquer le système d'enseigne-
ment ngricole ici en liaison avec nos écoles
normades et communes. Désirant répandre
autant que possible des renseignemens sur ce
sujet utile et important, nous accédâmes vo-
lontiers à la suggestion, et nous envoyâmes
mon-sculeùment l'adminastrateur de notre
école pratique d'agriculture de Glanevin,
mais aussi le professeur de l'école d'agricul-
turc de Lane, et quelques-uns de ses élèves,
afin qu'après avoir entendu P'explication de
notre système, le coimité pûtjuger personnel-
lement de ses effets pratiques, en le voyant
mettre en opération par ces jeunes gens.
Nous nous flattons que:cet examen aura pour
résultat l'établissement de quelque plan sem-
blable d'enseignement, en rapport avec les
écoles de l'assemblée générale d'Ecosse.

1Nous désirons ý fournir aux élèves do nos
écoles nationales des facilités pour apprendre
la pratique du jardinage champêtre. En
l'enseignant, nos instituteurs s'instruisent
eux-mêmes utilement dans l'horticulture, à

la ferme-modèle de Glasnevin, et les enfans
qui fréquentent l'école littéraire de Glasnevin
dévouent une partie de la journée a la prati-.
que du jardinage et de l'horticulture. Relati-
vement à ce sujet, nous avons dit, dans
notre dernier rapport, qu'une partie du jar-
din avait été partagée en six carrés égaux,
qui étaient cultivés par six des écoliers
avancés, sous la direction de l'instituteur ;
qu'on exigeait de chaque enfant qu'il tînt un
compte exact de ses recettes et de ses dépen-
ses ; et que le produit du jardin était vendu
à l'établissement pratique, pour l'usage des
maîtres, ou aux liabitans du village.

JOURNAL DE LA SOCIETÉ ROYALE D'AGRI-
CULTURE D'ANGLETERRE.

(sUITE ET r1N.>

Il a déjà été montré que le lait est com-
posé de caséine, de beurre, de sucre, d'eau,
et d'une petite quauité de sels inorganiques.
Il a été dit aussi que ce qui couvre les glo-
bules graisseux du lait est dissous par l'acide
acétique ou lactique. En voyant qu'il en
est ainsi, il est aisé de concevoir que la crème
ou le lait, en devenant un peu acidule, donnera
le beurre avec moins de peine, que lorsqu'ils
sont exempts d'acidité. Le lait comme le
sue des fruits, iar exemple, du raisin, de la
pomme, de la poire, etc., contient les prin-
cipaux ingrêdiens requis pour la fermenta-
tion vineuse, savoir, du sucre et un composé
changeant, l'albumen soluble, ce dernier sujet
à subir des changemens rapides, lorsqu'il.est
exposé à l'influence de l'oxygène de l'air, au
moyen duquel il se convertit en un ferment
qui a la propriété de changer, lentement
d'abord, le sucre du lait en alcoliol, lequel,
par une nouvelle oxydation, est converi en
acide lactique, l'acide lactique agissant sur
l'enveloppe des globules graisseux, comme il
a été remarqué plus haut. Cette action a
lieu invariablement durant un temps chaud,
l'action primitive de la fèrmentation ressem-
blant un peu à la méthode de brasser.la bière,
à une basse température, comme on fait en
Bavière. Le Dr. Lyon Playfair a dit pour-
tant qu'en hiver, une action différente a lieu,
ou que durant un temps froid, la température
n'est pas assez élevée pour produire la fer-
mentation vineuse, et que l'action de l'oxy-
gène est restreinte, en premier lieu dans cette
saison, à la caséine, ou en d'autres termes,
que la· fermentation putride commence. Il
est donc impossible de faire de bon beurre
avec du lait qui subit un changement tel que
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celui qui est nommé ici, car quand la fermen*
tation putride a une fois commencé, elle ne
peut pas être arrêtée par des moyens ordi-
naires, et conséquemment, elle est communi-
quée à la petite quantité de caséine qui reste
dans le beurre, et qui n'en peut jamais être
entièrement extraite. Un tel beurre devient
bientôt rance, même en hiver, quoique la
basse température de la saison ne soit pas
propre à favoriser l'avancement de change-
mens putréfactifs.

La raison pourquoi la crème douce exige
moins de travail que la crème et le lait mêlés
ensemble provient du fait que, dans la crème
seule, l'absorbtion de l'oxygène, qui a lieu
à chaque agitation, est répandue dans une
bien moindre quantité de liquide ; l'acide lac-
tique formé est conséquemment beaucoup
plus concentré, et agit avec une plus grande
énergie sur l'enveloppe extérieure des globes
de beurre: le beurre vient donc plus prompte-
ment. On doit observer que quelque douce
que puisse être la crème, lorsqu'elle est mise'
dans la baratte, le beurre n'est jamais' fait
avant que l'acide lactique ne soit fbriné. En
fait de beurre, crème douce est uin terme
plutôt relatif qu'absolu, car l'acidité com-
mence quelques heures après que le lait a été
mis dans les vaisseaux pour reposer. Si l'on
eefforce d'obtenir du beurre du lait doux
seul, le travail exigé pour le faire est exces-
sif, car dans ce cas, la quantité d'oxygène
qui peut être absorbée par l'influence de l'agi-
tation décroit en raison de l'augmentation de
la quantité du liquide par lequel le beurre est
répandu; tandis, qu en même temps, une
plus grande quantité d'oxygène devient
nécessaire, pour convertir une portion du
sucre du lait en alcohol, et finalement en
acidelactique. Dans une baratte fermée, il s'é-
coule uni long temps avant que ces changemens
aient lieu: conséquemment, on re doit pas
être surpris que le Dr. Traill et autres n'aient
pu réussir à obtenir dé beurre du lait doux
seul ; cependant, en une occasion, l'expérience
en a été faite dans Carlow ; il fut obtenu -du
beurre de lait doux, sous l'inspection de l'au-
teur, mais il falhit plus de cinq heures pour le
produire, et le beurre était d'une qualité infé-
rietre, ayant toutes les marques caractéristi-
ques d'un beurre trop battu. La raison
pouiquoi on a trouvé nécessaire dans la prati-
que de battre la crême'et le lait mêlés,'à une
plus hiute température que la crème seule,
provient de ce que la" tém'pérature a une
influence marquée.pour déterminer des chan-
gemens chimiques, On a assigné des raisons

pourquoi l'acide lactique, formé dans le lait
scul, doit prendre une forme beaucoup plus
diluée que celle qui se trouve dans la crème
en faible fermentation : afin de compenser la
chose, il faut une température plus élevée et
un temps plus long pour produire l'effet
désiré.

Les phénomènes précédents sont stricte-
ment en harmonie avec le caractère de la
baratte employée dans les différents districts,
où les produits lactés de la vache sont façon-
nés en'différentes formes. Presque invaria-
blement, et certainement sur. l'aire la plus
étendue, la baratte commune cylindrique est
employée dans les cantons où la crème est
battue seule. Au moyen d'une baratte cylin-
drique ou à baril, on peut faire une grande
quantité de beurre avec de la crème, en
n'employant qu'un degré modéré de vitesse,
et un travail' comparativement plus léger,
vu surtout que la crème, lorsqu'elle est mise
dans la baratte, est presque invariablement
acidule jusqu'à un certain degré, générale-
ment assez pour que le beurre soit fait sans
avoir besoin d'etre plus oxygéné. On n'ob-
tient aucun avantage pratique en se servant
de crème tout-à-fait douce, attendu que la
plus grande somme de travail requise alors
fait plus que balancer le faible avantage que
le beurre ainsi fait peut avoir peur se conser-
ver. Si l'on apporte l'attention convenable
en faisant le beurre avec une crème faible-
meût acidulée, dans le temps qu'on le bat, il
conservera une fraicheur égale à celle du
beurre fait 'avec de la crème douce, et l'on
évitera en même temps le risque de trop bat-
tre, qui 'sera toujours plus grand pour de la
crème fraiche que pour de la crème un peu
sure. La baratte à baril n'est pas du tout
propre à battre le lait et la crème ensemble;
la baratte verticile, ou celle qui est à battes
roulantes. étant nécessaire pour oxygéner le
lait suffisamment, et cette forme de baratte
est bien adaptée à cette fin, attendu qu'il y
reste toujours assez d'ouvertures pour laisser
entrer l'air, au lieu que la baratte à haril est
bouvhée hermêtiquemenit pendant qu'on bat
la crème, l'opération ayant -à .tre arrêtée
parfois, afin d'ouvrir un soupirail, ce qu'on
fait aussi quelquefois pour permettre au gai
dégagé durant l'opération de' la séparation
de la crème de s'échapper.'
"En passant en revue la totalité des circons.
tances qui se rattachent à la confection du'
beurre, l'auteur est porté à, donner la préfé-
rence a ce qu'on peut appeler la néthode du
Lancashire, qui combine lés meilleurs pria-
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cipes des autres méthodes. En mettant à
part le lait tiré pour crémr, on se débrrasso
de la portion la plus aqueuse et la plus sércuse
du lait en même lempa, qu'en réservant ,les
portions traites les dernières, et les mêlant
avec la crème, on lui donne la fluidité conve-
noble: la firme acidulo dans laquelle le tout
est placé dans la baratte est favorable à la
formation rapide du beurre, Une autre rir-
constance qui n'est pas sans importance, sur-
tout dans un distiict très peuplé, tels que les
couits manufacturiers du nord, c'est la quatité
du lait de beurre ainsi fait, qui ebt bien supé-
rieur à celui qui provient de la crilme seule.

Le travail de la baratte devrait être réglé
par un thermomètre, l'eau froide étant em-
ployée en été, et l'eau chaude en hiver, pour
obtenir la température convenable. Quand
le be'urre est fait avec de la crûme seulement,
là matin de, bonne heure ( 4 heures ) est
la meilleure heure du jour pour cette fin.
Lormqu'on entend un changement de son dans
la baratte, et qu'on 'sent une résistence inégale
contre les battes, on peut ittendre que le
beurre se formera très promptement.

Après que le beurre a été ôté de la baratte,
il doit être bien prebsé ou " travaillé" a la
main, et toute l'eau qu'il pieut y avoir en doit
être tirée, et il faut pour cela le pétrir, le rou-
ler, et le laver plusieurs fois avec de l'eau
claire et froide, et la dernière fois avec un peu
de sel, qui mêlé dans la masse, aura l'effiet
de faire que la plus grande partie de la matière
casécuse reetée dans le beurre en sortira, lors-
qu'il aura été lavé de nouveau dans de i au
froide, le sel paraissant avoir la propriété de
dissoudre la castine, comme il dissout 'albu-
men des os, dans les viandes marinées - tout
le secret de la méthode hollandaise pour faire
le beurre consiste dans cette circonstance. Si
l'on se propose de;garder le beurre très long-
temps, onpeut y ajouter une petite quantité
desalpêtre, ce qui empêclhera, jusqu'à un cer-
tain degré, la tendance de toute matière casécuse
restante do passer. à l'état putride, la cause
le la rancidité, la dilèrence de qualité. dans

le sel employé en Angleterre et en Hollande,
étant choses tout à fait étrangères i la faculté
que, peut avoir le beurre dle se conserver long-
toms, Si le beurre est bien fa t, une de mi-
once de sel par livre do beurre suffira, pour, le
rendre de garde: uit, quart d'once de sel suffira
pour du beurre dont on veut se servir irmé-
dia'ement.

Leseirconstances qui se rattachent au beurre
fait avec de la crème échaudée ont été détail-
éek sullisamniment. 1our l'usage inmmdiat,

la qualité du beurre fait avec cette crème n'é-
gale pas celle du beurre fait d'après les mé-
tholes ordinaires, et il n'est pas susceptible de
se garderlongtemps. Le surcrnit le pesanteur
qu'on obtient ainsi doit être attribué à la quan-
tité de caséine et d'albumen coagulé mêlés,
mécaniquement avec le beurre, et qu'il est im-
possible d'en extraire rar des procédés subsé-
quents: il est parlé dans le rapport récemment
publié de P"'Agriculture de Somerset," par
M. F. D. Acland, d'une expérience dans la-
quelle il a paru y avoir perte de poids dans le
beurre fait de crème échaudée i mais cette
expérience est contraire à toutes les autres
faites dans le mme but.

Il petit ttro'quelquîefois important de savoir
qu'un peu de salpêtre dissous dans de l'eau
chaude et mêlé avec de la crème levée de
dessus du lait qui a une odeur de navet, dis-
sipe entièrement cette odeur, pendant le tra-,
voil fait dans la baratte.

On petit, au moyen de certains sucs et par-
ticulièrenient des.ratissures ou raclures de la
partie rouge ou orangée de la carotte, donner
at beurre une cou!eur faclire, qui souvent ne
vaudra pas sa belle couleur naturelle. La
pratique de colorer le beurre artificiellement
doit être condamnée.

DE LA NOURRITURE DES VEGETAUX.

Les expériences les plus délicates ont été
faites par les savans pour prendre la nature
sur le fait,' et s'assurer de la manière dont.se
nourrissent les végétaux. Personne ne doute
qu'ils ne puisent dans la terre une partie do
leur nourriture; on est même tout d'abord
porté à croire (lue la terre seue leur fournit
un aliment. \Iais avec un peu d'attention,
on ne tardera pas.a comprendre, qu'il n'en est
pas ainsi . une plante dépouillée de ses feuilles
dépérit bientôt; les arbres en fntale élèvent
leur cime bien plus haut que s'ils étaient iso-
lés ; ils paraissent chercher l'air; enfin une
foule de phénomènes prouvent que l'air est
aussi indispensable à la vie des plantes qu'à
la vie des hommes.

C'est par les;'parties vertes jseulement que
les plantes abîsorbent l'acide carbonique et
l'oxygènelde l'air; c'est ,par elles aussi sans
doute que l'eau: se décompose pour lassimilai
tion.. La dcomposition ne se fait qu'à la lu-
mière du soleil. Pendant la nuit, ou. lieut
d'absorber l'acide carbonique pour le. décomn
poser, les plantes 'l'exhalent et n'absorbent
plus que del'oxygène. Mais en joutant
l'action du jour a celle,de'la nuit, on trouve
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qu'en somme la respiration des plantes, car
c'est là une véritable respiration, ne diminue
pas la quantité d'oxygène libre dans l'air ;
elle Paugmente, au contraire, en décomposant
l'acide carbonique.

Cet acide se trouve toujours en dissolution
dans l'air, même à la plus grande hauteur à
laquelle l'homme ait pu parvenir on ballon.
Mais lorsque l'air en est saturé, ce gaz, à eau-
se de son poids, occupe la partie inférieure de
l'air, et se trouve par conséquent plus près
des points où sa présence est le plus néces-
saire.

S'il est vrai que les plantes tirent de l'acide
carbonique de Patmosphère leur principale
nourriture, il n'est pas moins vrai que les ra-
cines ne sont pas moins nécessaires à leurvé-
gétation. Elles puisent par là de l'air, dle
l'eau et diff-erents sels, ceux surtout qui sont
riches en carbone.

Théodore de Saussure fit végéter de jeunes
maronniers dans les conditions suivantes , la
tige et les feuilles étaient à l'air libre;. les ra-
cines étaient sous une cloche en verre, dans
laquelle on -pouvait introduire tel gaz qu'on
voulait. On mit dans certaines cloches de
l'air pur en contact avec les racines ; les ma-
ronniers végétèrent. Ils moururent en quinze
jourslorsqu'on tint les racines dans le gaz
hydrogène et le gaz azote; ils moururent :n
huit jours dans I'aèide carbonique.- ,L'accus
de l'air est donc utile aux racines des plantes:
ce n'est donc pas Lais motif qu'on recommande
aux agriculieurs des labours , fréquents. On
sait que les meilleures terres, si elles compo-
sent le sous-sol, ne sont pas.propres à la vé-
gétation, etque:le ineilleur.sous-sol ramené ýà
la surface rend les champs infertiles pour .un
temps. On sait que.la marne trop compacte,
à grains trop serrés, n'est utile que lorslue la
gelée en a distendu les molécules, et qu'en
général, à moins qu'ellen'ait été ,ongtems
exposée à air,.elle ne produit guère d'effet,
la première, année. .11, est, don.. facile, en
coordonnant les faits.que j'ai cités, d'expliquer
des anomalies apparentes, dont le but est de
cpnsacrer la, routine, en lui prêtant une appa-
rence de sagesse.et de raison.

Que l'eau soit utile aux plantes,, c'est une
véiité que l'on ne révoque pas en doute; un
grand nombre de plantes recellent plus do la
moitié de leur. poids&d'eau ; etil est facile-de
concevoir que si lds'plantcs pompent par' les
suçoirs -de leurs racines ine certaine ,quantité
de séls, 'ces sels doivent être dans le' plus
grand état' possible de division, c'est-à-dire,

dissous dans l'air ou dans Peau; c'est-à-dire
encore, à l'état gazeux.

Aussi ni-je dit que la terre devait être com-
posée de telle façon qu'elle fût perméable en
même temps à l'air et à l'eau, sans pourtant
renfermer assez d'eau pour intercepter l'ac-
tion de l'air et de la chaleur.

Les racines des plantes absorbent donc une
certaine quantité de nourriture, à laide de
l'air, de l'eau, de la chaleur et d'une influence
électrique qui, suivant* nous, est le principe de
la vie dans les végétaux. Mais ellesn'absor-
bent pas indifléremnient tous les sels qui se
présentent ; elles ont la propriété de rejetter
certains principes, et de s'en assimiler d'au-
tres. Que l'on coupe la tige d'une plante,
d'un arbre, d'und fleur, et qu'on la laisse plon.
gée dans un liquide ; elle absorbera en égale
proportion tois les principes en dissolution
cans le liquide; il n'en est pas de môme sous
l'influence (le la vie par -l'intermédiaire des
racines; celles-ci s'assimilent les sels qui leur
sont offets en proportion tout-à-fait diflérentes,
comme le prouvent un grand nombre d'expé-
riences faites avec soin sur différentes espèces
de plantes.

La propriété inégale d'absorption parait
bien prouver que la racine a un pouvoir dé-
terminé d'exclure un excès du corps dissous.
Cette propriété paraît tenir à la conductibilité
électrique à son intensité, et à l'espèce d'é-
lectr-icité dont se charge tel corps en contact
avec tel autre. -Les corps qui produisent l'ef-
fet le plus nuisible sont absorbés en plusgran-
de quantité; c'est qu'alors les corps nuisibles,
en détruisant-la vitalité de la plante,détruisent
les facultés qu'elle peut avoir de les exclure.
Les poisons minéraux et végétaux tuent les
plantes, comme iles animaux et les hommes.
Le chlore et les gaz acides font de même.
Un demi pour cent de: gaz acide sulfureux,
mêlé à l'air, les fait périr on trois heures. Les
feuilles supportent mieux quelques centièmes
d'ammoniac et d'acide sulfhydrique. L'effet
(les poisons, dans ce cas, est analogue à celui
qu'il produit sur les animaux: ils désorgani-
sent les tissus, en' forçant les m'blécules ù se
réunir dans d'autres conditions, pour former
un composé nouveau, avec lequel ils ont une
graride alfinité.

Les plus importants des sels qui entrent
dans l'organisation des végtaux'sont sans
contredit ceux qui contiennent du charbon en
plus grande quantité sous le même volume,
car on sait que la majeure partie des végétaux
secs se compose de charbon; comme on peut
s'en assurer en les brûlant à l'abri du. contact
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de l'air, ou en vases clos, qui laissent échap-
per les gaz, sans donner accès à l'air exté-
rieur.

Cest dans les débris végétaux et animaux,
qui constituent principalement le terreau,
qu'on trouve réunies les propriétés nécessai-
res pour la vie des végétaux. Ces détritus,
en passant d'abord par divers degrés de dé-
composition et de fermentation, entretiennent
une certaine chaleur et une infinité de petits
courans électriques très faibles, mais continus,
dont nous avons vu précédemment les pro-
priétés. Lorsque la décomposition est com-
plétéeil s'estdégagédes détritus organiquesune
certaine quantité d'acide carbonique et de gaz
ammoniacaux, qui trop souvent sont perdus
pour la végétation, surtout quand il ne se
trouve pas mêlée au terreau une suffisante
quantité de -charbon ou d'autres corps très
divisés, qui retiennent au passage les gaz
entre leurs pores, et ne les laissent échapper
qu'avec le temps. Il ne se forme que trop
souvent encore par la fermentation des végé-
taux une certaine quantité d'acide acétique.
Cet acide est nuisible. la végétation, tant par
ses propriétés électriques que par son affinité
pour l'eau et les bases qu'il enlève aux végé-
taux. Il est probable que les cultivateurs
auront observé souvent que certains fumiers
végétaux commençaient par avoir des pro-
priétés nuisibles, et. cette observation, sotte-
ment généralisée, les aura conduits à croire
que, pour être utile à la végétation, tout fu-
mier devrait être consommé. C'est une
grande erreur.

Les mauvaises propriétés de Pacide acéti-
que prouvent la nécessité de la marne et de
la chaux dans le sol ; car alors l'acide s'unit à
cette base, et il se forme de l'acétate de chaux,
sel soluble, dont la pluie débarrasse bien vite
la terre, et que les plantes repoussent, d'ail-
leurs avec énergie, pourvu qu'un courant élec-
trique puisse s'établir entre elles et un sel
utile.

OLUBDESFERMIERS DEOIIIPPENHAM HUN-
DtED.

A la première assemblée mensuelle de ce
Club pour la saison, tenue sous la présidence
de M. Thomas Little, M. Scott de Grittle-
ton, a lu 'e.,sai suivant

Qu'EsT-CE QUE LÀ ScIENot A FAIT POUR
I.'AGRICUTuRE ?--En tâchant de répondre
à la question, " Qu'a fait la 'science pour l'a-
griculture ? j'observerai qu'il. ne serait pas
raisonnable de s'attenidre que des fermiers

puissent généralement devenir savan,. en
étudiant les principes abstrus de la chimie,
ou en apprenant par coeur les noms scientifi-
ques de 50,000 plantes, pour n'en cultiver qu'u-
ne douz-ine. Toute l'expérience est opposée
à une telle chose. On ne peut pas s'attendre
non plus, qu'ils abandonnent le plan de con-
duite et d'opération et les procédés qui ontété
sanctionnés par l'expérience du plusieurs
siècle5, et dont seuls dépendent leur bien-
être et leur subsistance. Mais lorsque les
cultivateurs connaissent les principes dont
dépendent le succès de leur mode de culture,
Pagriculture devient une rcience, et n'est plus
simplement un art; et vous avouerez tous
qu'un cultivateur qui a des connaissances
scientifiques a des avantages que ne possède
pas le cultivateur ignorant, sous ce rapport,
quand même l'habileté dans la pratique serait
égale de part et d'autre. Supposez que ces
deux fermiers cultivent un sol mince, compo-
sé de matière végétale inerte, dont les molé-
cules sont unies par du sulfate de fer, qui
décharge ce sédiment jaune que vous voyez
si souvent dans vos fossés, et qui est appelé
oxyde de fer, si pernicieux pour la vie végé-
tale ; supposez que cette terre soit traitée
exactement de la même manière, jusqu'à ce
qu'il faille la mettre en jachère pour produire
une récolte verte ; alors l'un y:emploie du
fumier, parce qu'il sait que c'est la coutume
de le faire, à cet état ; mais l'autre, l'homme
de science, y répnnd de li chaux; et ly enfouit
à la charrue, ain qu'elle vienne en contact
avec le sol d'au-dessous, sachant que la chaux
dégagera la potasse et décomposera le sulfate
de fer, et en absorbant le sulfate, deviendrd
sulfato de chaux, ou gypse ; fuornissant par
là une nourriture convenable aux navets, au
froment et au trèfle. Le résultat dans le pre-
miuer ens, est une récolte de racines rabou-
gries.

Jusqu'à dernièrement, la science n'avait
pas été regardée comme aidant beaucoup l'a-
griculture, et elle a été si souvent' rebutée
dans ses offres de secours, que son progrèse'n
a été sans doute, beaucoup retardé, tellemenet
que quoiqu'il y ait déjà longtems que Tull a
écrit, et que Davy 'a discouru,' il 'sérit,
même à présent, beaucoup plus facile de dire
ce qu'elle recommande de faire, que ce qu'elle
a fait réillement pour notre profession.. Heu-
reusement, elle est maintenant , reconnue par
les agriculteurs, comme classeet les cultiva
teurs qui l'entent.dans leur pratique ne doi-
vent plus être regardés comme le simples
théoristes. La: science n'a jamais prétendu
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avoir la faculté d'enrichir les particuliers,
pas plis que ne font nos clubs, mais seulement
celle d'améliorer notre pratique générale et
d'élever notre profession ; c'est pourquoi,
elle doit être encouragée, ou du moins traitée
avec le degré d'indulgence nécessaire pour
la mettre en état de développer peu à peu ses
ressources. Les faits de fa science, généra-
lement, s'ils sont éprouvés convenablement
par des expériences soignées, et nous sont
exposés d'après des autorités respectables et
sur lesquelles on peut compter, ne doivent
pas être mis légèrement de côté, ou rejettés,
comme plusieurs des théories vagues et extra-
vagantes, qui surgissent autour le nous, d'un
'our à l'autre. Cependant, quand on voit
des hommes, comme nous en voyons tous les
'ours, de marque et d'esprit, propager des
doctrines comme étant de valeurdans la pra-
tique, telles que. par exemple, que les éclairs
et l'électricité stimulent la production, et in-
duire des cultivateurs confiants à entourrer
leurs champs de barres électritiques ; quand
on voit des hommes tels que le professeur
Liebig avancer que les plantes n'ont besoin
de tirer du sol qu'une quantité imperceptible
de nourriture minérale, le reste leur étant
fourni par l'atmosphère. et publier qu'un des
meilleurs engrais pour la terre est la paille
calcinée ou le verre broyé, et encourager les
cultivateurs à espérer que le temps allait ar-
river,.où, au lieu des embarrassants appareils
de bases-cours et de tombereaux à fumier, ils
auraientdans leurs champs unlaboratoire pour
fabriquer des silicates et des phosphates ;
quand on voit, dis-je, des hommes savants
prêter le poids le leur autorité à des doctrines
telles que celles-ci, on ne doit pas s'étonner
de voir si souvent des agriculteurs pratiques
tourner le dos à la science, ou que son pro-
grès parmi eux ait été si fort retardé,

Un effet pernicieux dans la méme direction
a été malheureusement produit, à ce que je
crois, par les vies exprimées par un si grand
nombre de nos autorités agricoles, tels qu'Ar-
thur Young, le Dr. Coventry, le pràfesseur
Lowv, et autres, qui tous ont détourné les
cultivateurs d'étudier les résultats le la
science, ou d'y avoir quelque confianee. .Je
vais vous lire des remarques du professeur
Low, qui viennent ici à point,'ear c'est indu-
bitablement le meilleur instituteur, en fait
d'agriculture pratique, et la plus grande auto-
rité vivante, que nous' ayons jamais eu ;
* C'est, dit.il, en Allemagne et en France,
que la chimie et la physiologie végétale ont
été étudiées depuis le plus de temps, comme

branches de l'agriculture. 11ais quand on
cherche à savoir de quelle manière ces recher-
cihes ont amélioré l'art pratique dans Pun ou
l'autre pays, on n'a qu'à considérer la nature
des sujets eux-mêmes pour s'assurer qu'elles
ne peuvent pas l'avoir fait a un degré sensi-
ble. On voit qu'elles ne sont que les simples
opinions d,hommes instruits, formées, pour
la plupart, dans le laboratoire et dans le csbi-
net, sans une connaissance suffisante des affaii-
res des champs, et des modes d'après lesquels
l'agriculture peut etrq pratiquée comme une
branche d'industrie. Portons do nouveau non
regards vers des pays où l'on n'a pas entendu
parler de théories de végétation, et nous y trou-
verons encore l'art de l'économie rurale dons
un haut état d'avancement. Dans les Pays-
Bas, la surface de la campagne ressemble à
un jardin, et ses industrieux habitans ont en
recours à toutes les ressources utilisables, pour
la rendre fertile. Dans le nord de l'Angle-
terre et dans une partie de PEcosse, il a été
établi un système d'agriculture, qui multiplie
les ressources du pays à un haut degré.
Cependant la physiologie et la chimie n'ont eu
aucune part à la formation et au pierfectionne-
ment du systeme. Si l'on jette les yeux sur
l'art allié du jardinage, qui dans tout pays est
le fruit de l'expérience, on trouvera qu'il a été
perfectionné sans l'aide de ces théories et de
ces recherches, que plusieurs regardent comme
nécessaires."

Malgré cela; je pense que plusieurs vérités
scientifiques, qui ont flotté dans l'atmosphère
autour de nous, commencent maintenant à
s'attacher à Plesprit agricole; et comme le sol
est bon, je ne doute pas qu'elles ne germent
bientôt et ne produisent de bons fruits.

Comme preuve de leur progression graduelle,'
on voit que la Société Royale d'Agriculture
d'Angleterre, lors do sa formation, il y a une
douzaine d'année, a adopté pour motto, " La
Pratique avec la Science." Liebig publia peu
après, son. "l Traité sur la Chimie Agricole,"
qui lui donna une réputation européenne.
Ceci fut suivi d'une souscription de plus dc
£32000, formée plar les fermiers d'Ecosse, pour
établir une association chimique dans ce payl,
et soutenir un professeur à £500 par an. Le
collège de Cirencester fit la meine chose, et
son professeur M. Way, a été invité, à plu;
sieurs refrises, par la Société Royale d'Agri-
culture, à donner les " lecturcà," à ses assem-
blées annuelles, ce qui a eu lieu avec un grand
effet. Le professeur Johnson a aussi publié
ses lectures populaires, et il a été établi une
branche "de chimie ag'rico>le dans plusieurs
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écoles élémentaires, et son importance a été
reconnue de plusieurs nutress manières.

Néanmoins, la chimie agricole, quoique si
remarquablement mise en avant, et méritant
certainement la première pince, ie doit pas
ôtre regardée comme la seule science qui so
rattache aux intérêts de l'agriculture. La
génlogie, la botanique, la météorologie, la phy-
siologie végétale, l'entomologie, l'histoire untu-
relle et la medecine, cherchent toutes, plus ou
moins, à se lier à ses principes et à sa pratique.
De même, la science mécanique pieut préten-
dre à quelque reconnaissance pour ses nom-
tireuses inventions en aide des aflaires de la
ferme.

Je n'ai pa besoin de définir la distinction
qu'il y a à faire entre science et art. Vous
savez tous que. la science explique la cause
des résultats, par une suite de raisonnemnens
tirés de principes fixes ; elle entre même
dans une sphère plus élevée, et par le même
procédé, elle prévoit, prédit et guide. L'art,
au contraire, ne fait autre canse qu'exécuter
les ordres, et obéir aux décréts de la science.
L'art doit donc, en un certain sens, être subor-
donné à la science de l'agriculture. Un
Watts peut avoir assez de génie pour inventer
un engin à vapeur, sans posséder asez d'ha-
biletê pratique pour le conltruire ; denimme, uin
Napier peut posséder le talent d'en construire
un, sans en connaitre.les principes. Un Liebig
peut connaître ce qui produira une certaine
récolte, sans posséder la science nécessaire
pour la produire, et un fermier peut posséder
l'habileté oui l'expérience nécessaires pour pro-
duire la récolte, sans se douter des causes qui
donnent'un tel résultat. Ainsi, un chimi-te
petit être uit bon philosophe, et ignorer l'art de
cultiver la terre, et un fermier peut être un
bon ngriculteur, sans connaître la théorie le la
production. L'une, comme vous pouvez le
concevoir, participe plus d'une opération intel-
lectuelle et naturelle, l'autre d'une opération
mécanique.

La science, tant physique que mécanique,
a avancé les manufactures ; et pourquoi, vous
demanderai-je, leur aide ne serait-ell pas
également avantageuse à l'agriculture 1 Jusqu'à
ces dernières années, les opérations do, la
ferme étaient guilées, jiusqu'à un certain point,
parl'exprience locale, acquise par un cours
long et dispendieux 'expériences pratiques;
et il est certain qu'il ne peut rien y avoir de
plus précieux que les -résultats de l'expérience
dans l'économie rurale ; mais avec l'aide de la
secene, vous serez mis en état d'acquérir les
mêmes connaissances en moins de temps, et

détournés de faire les fausses démarches que
vous êtes portés à faire, lorsque, vous en rap-
portant à l'expérience seule, vous <efusez
l'aide de principes bien constatés. Si Davy et
Liebig avaient été contemporains de Tuli, pour
expliquer les principes sains qu'il promnulga,
mais qu'il ne savait pas soutenair, ces grands
principes (applicables à tous les sols et à tous
les climats,) ne seraient pas restés dormants
pendant plus de cent uns, pour n'être réveillés
que présentenent, par des hommes que leurs
lumiéres ont mis en état de pénétrer dans
cetio théorie, qui aurait procuré d'immenses
richesses au pays, il y a cent ans.

Prenez encore le cas de l'égoût des terres,
et je pense que votre expérience personnelle et
les observations que vous avez pu faire ne me
trouveront pas ci défaut, quandi je dirai que
les neif.dixièmes de tous les égoûts faits dans
ce pays, avant les quinze derniéres années, ou
jusqu'à ce que Parkes ait fait connaître les
vrais principes scientifiques de l'êgoût, n'ont
été exécutés qu'imparfaitement, et que les
dépenses ont presque toutes été faites inutile-
ment. Et ici peruettez-mdi le remarquer, en
passant, que quoique nous accordions volon-
tiers à M. Parkes le îaîériîe d'avoir exposé
lans ses écrits les vrais principes de l'êgoût
eflicace des terres, il a malheureusement prou-
vé qu'il n'était qu'un médiocre opérateur en
agriculture, lorsqîu'il lui a fallu (en censé-
quence de ses habiles écrits,) mettre bes pria-
cipes ean pratique.

Si je puis réclamer votre attention pour
quelques minutes le plus, je tâcherai de vous
exposer les investigations chimiques. En pre-
nier lieu, il a été nntré par l'analyse, que
l'on peut constater (avec assez d'exactitude
pour des fins pratiques) de quoi différents sols
sont composés, de môme que les élémens des
plantes et les parties constituantes des engrais.
Nous sommes donc en état, dans notre prati-
que journalière, de fournir au sol les subs-
tances dont il manque et de donner ainsi une
nourriture convenable, aux- plantes que nous
voulons y faire croître. Vous savez tous
qu'on fait maintenant avec succés des engrais
artiffeiels, à l'aide de la science, et plusieurs
d'entre nous peuvent mentionner des cas ou
notre respectable collègue, M. Proctor, les a,
employés avec succès pour toutes les variétés
de récoltes et dans des sols tout-à-fait diflf-
rente. Voyez ce qu'a fait le guano, dont la
valeur et les usages ont été exnosês si correc-
temet par les chimistes, avant qu'il ait pu pas-
ser par des essais pratiques. Comme exem-
pIe de la valeur de l'analyse chimique, pre-
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nez le cas d'un fermier intelligent et entrepre-
nant de Loth, celui de M. John Dickson, de
Laughton, près d'Edimburg, qui a acheté
dernièrement d'un marchand respectable de
Leith pour la valeur de plusieurs centaines de
livres, sterling, de guano, et l'a fait analyser
par le Dr. Anderson, le chimiste agricole des
fermiers d'Ecosse.

Coprolites, valant................... £3 0 0
Gypse, ................................ 1 5 ô
Guano vrai........................... 0 15 9

En tout........ ................... .. £5 0 9
Et pour lequel M.Dickson a payé

£9 10 0 par tonneau, montrant par ton.
ainsi une perte de................ £4 10 0

qu'il a découverte au moyen de cette analyse,
et il a recouvré du vendeur plus de £100

Le procédé de la dissolution des os, au
moyen de l'acide sulfurique est aussi dùJiree-
tement aux principes inductifs de la chimie;et,
a été essayé pour la première fuis par Liebig,
parce qu'il savait, d'après des principes scien-
tifiques, que ce procédé produirait le résultat
désiré de dégager le pho'sphate, et de le ren-
dre ainsi propre à la nourriture des plantes.
Ayant acquis beaucpnp d'expérience dans
l'usage des os, je puis affirmer avec confian-
ce, que, pour des fins générales, soit pour en-
grais superficiel, soit pour engrais souterrain,
cinq quintaux d'os dissous, qu'on appelle per-
phosphate de chaux, coûtant (à Bristol) 40s.,
doivent être préférés à un tonneau (20 quin-
taux) d'os non-dissous, coûtant £6.

La chimie a encore fait voir qu'une petite
pierre brune, appelée coprolite, qui se trouve
en abondance dans plusieurs endroits de
l'Angleterre et en Espagne, comme aussi; à
ce que je pense, ci Amérique, et que les géo-
logues disent être le fumier fossile d'un lézard
antédulivien, est un bon engrais inorganique,
et je l'ai vu employé avec succès sur la fer-
me du collège de Cirencester.

La chimie explique ausi quels ingrédiens
les bestiaux et les récoltes soustraient au sol,
et ce qui est nécessaire po'ur les remplacer.
Ainsi, nous savons que les vaches laitières
appauvrissent la terre sur laquelle elles pais-,
sent, et l'analyse montre que le lait qu'elles
donnent contient une grande quantité de phos-
phate, qui est la principale nourriture du foin'
naturel et.du trèfle, et quand on examine les
exerémens des vaches' laitières, on trouve,
que leur nourriture a été ainsi beaucoup ap-
pauvrie. C'est pour cela que les fermiers du
Cheshire, qui est le comté à laiteries par ex-.

cellence, recourent constamment aux phos-
phates pour amender le sol, en répandant stir
la surface de leurs pâturages de la poudre
d'os. Les jeunes animaux, au contraire, ne
consomment que les quantités de phosphates
et autres ingrédiens nécessaires pour former
leurs os et leur chair, et leur fumier en est
d'autant plus gras que celui des vaches à lait.

On connait assez bien présentement quelles
sont les matières que des récoltes parficulières
soutirent du FoI, et un fait curieux, c'est que,
d'un acre de terre de dix pouces de profon-
deur, et pesant 1000 tonneaux, vingt récoltes
de froment, à 35 boisseaux de grain et deux
tonneaux de paillo par acre, ne soutirent que
01248 dle matières minérales de toutes sortes,
Jethro Tullo a supposé, et plusieurs hommes
pratiques suppospnt môme à présent,ý que
presque tous les autres élémens du blé peu-
vent être obtenus de l'atmo'sphère, si l'on re-
mue bien le sol, et si l'on donne à l'air un li-
bre accés aux plantes.

Le professeur Liebig a fait voir clairemeuit
que la chaleur du corps, tant de l'homme que
des animaux,' est la même dans tous les cli-
mats et sous toutes les températures que la
principale source'de la chaleur animale est le
carbone, et que notre nourriture est la grande
sdurce du carbone. n E temps froid donc,
lorsque le corps laisse échapper une quantit6
augmentée de calorique, une quantité propor-
tionnée de nourriture devient nécessaire aux
animaux, pour entretenir la température con-
venable du corps. De là l'utilité, et inême
la nécessité de tenir les animaux qu'on en'-
graisse assez chaudement, et hors de la portée
de courans 'd'air froid, non seulement pour
épargner leur nourriture, mais encore pour
les tenir en bon état. Un fait remarquable,
qui se rattache à cette circonstance, c'est que
le gaz oxygène que les animaux consomment
constamment par la respiration, est remplacé
par ce qui émane les plantes croissantes, qui
soutirent Pacide carbonique de l'air, retiennent
le carbone, et exahalent loxygène, mainte-
nant par là une belle loi de compeasation'..

Et puis, combiein n'est pas merveilleux le
fait qu'il est au pouvoir de chacun de nots
de fournir aiu champ assez d'engrais o'us la
forme d perpliophate dn- chauxou de guano
poir un acre; mais-il fuudrait un Atlas pouir
ramener la récolte que de tels engrais prâdui-
raient. '

Voyez done, dans ces faits' la réalisation
de ce que la science a prédit, il y a einquante
ans, avant que ves choses fussent crimes pas-
sibles ; et si lord Kaines eût vêcu de notre



JOURNAL D'AGRICULTURE.

temps, sa remarque mémorable, que le temps
viendrait où un fermier pourrait porter dans
son chapeau autant d'engrais qu'il en faudrait
pour un acre de terre, ne l'aurait pa mis en
but à la raillerie, ou à la réplique sarcastique,
qu'il pourrait alors apporter à sa grange sa
récolte dans la poche de son gilet ; carles pas
rapides qu'a faits la science depuis les dix der-
nières années, les découvertes extraordmnaires
qui ont été faites, l'augmentation du contrôle
de l'esprit sur la matière, arrachant, pour ainsi
dire, à la nature ses plus profonds secrets, ne
laissent plus h l'homme la liberté de dogma-
tiser sur le futur. On dirait vraiment que
nous aurions trouvé la clef propre h ouvrir
l'inmensemagasinde la nature, et celui-là seul
qui,de temps en temps,filn le loch dans l'abîme,
peut apprécier la force de ce courant -intellec-
tuel, qui traverse le temps et l'espace avec
une puissance aussi irrisistible.

Je me suis étendu si longuement sur la
chimie, que je me contenterai d'ajouter que la
Géologie indique Pespèce de récolte la plus
convenable h un canton particulier; la Bota-
nique, les plantes, leurs sexes et leurs habitu-
des; et qu'il me soit ici permis de faire obser-
ver la beauté et l'influence paisible de cette
science, dont les amateurs -se trouvent dans
toutes les parties du globe habitable, dans les
déserts'de l'Afrique, dans les sollitudes de
l'Amérique, et parmai les îles distantes de l'o-
céan Pacifique, pioniers de la paix et de la
bonne volonté parmi les nations, et revenant
constamment pour enrichir leur pays natal de
trésors nouvellement découverts.

La linéralogie nous a donné le baromètre
et la thermomètre, et nous a fait connaitre les
pronostics du temps et les effets du climat,
de l'égoût, de la plantation, et de la culture
de la terre.

La Physiologie nous fait connaître In struc-
ture des minéraux et des végétnux. L'En-
tologie nous met au fait des habitudes des in-
sectes, et par là nous apprend-parfois à nous

.garantir de leurs déprédations destructives,
ou à les détruire.

Sur le continent ce sujet attire l'attention
des gouvernemens: en France, en Allemagne,
en Belgique, des lois locales ont été faites
et promulguées, de temps à autre, pour la
destruction des insectes, et des commissaires
sont nommés pour en examiner l'économie et,
suggérer les plans pour remédier aux dom-,
mages qu'ils causent, et dans plusieurs cas,
il a été trouvé des moyens pour empêcher ou
diminuer le mnal. ,La facilité avec laquelle
des insectes peuvent être importés de pays

étrangers, avec les grains qui nous en vien-
nent, et être naturalisés ici, et le fait que tel
a été souvent le cas, doivent nous faire faire
plus d'attention au sujet, et nous rendre plus
soigneux de tenir nos granges, nos hangars
et nos greniers nets et bien aérés.

L'histoire naturelle nous apprend à connaî-
tre les oiseaux et les animaux qui fréquentent
nos champs, et leurs bons ou mauvais pen-
chans, et peut quelquefois nous induire à mi-
tiger la haine que nous avons pour le freux (ou
la grolle) persécuté, mais néanmoins utile.

La médecine nous rend assez habiles pour
ndministrer, dans des cas urgents, des remh-
des aux maux de nos animaux domestiques.
Enfin, la science mécanique nous a conféré
des biens inestimables, car qui peut penser
aux charrues perfectionnées maintenant un
usage, sans se rappeller James Sumall, le for-
geron qui les a fabriquées, ou à la machine à
battre, sans un sentiment de reconnaissance
pour l'humble artisan écossais, Andrew
Meikle, ou au moissonneur, auquel ilne man-
(lue plus que le dernier degré de la perfection,
sans faire estime des labours du révérend
Patrick Bell, et sans reconnaître que nous
devons quelque chose au génie et à la science
mécanique ? Cest cette science qui nous a
donné Pengin à vapeur, pour battre et vanner
nos grains, et ensuite les conduire au marché,
et en rapporter le meilleur engrais pour la
ferme; et la production la plus récente, la
charrue à égoûts de Fowler, estdestinée pro-
bablement à opérer de grands elangemens,
dans la manière d'égoutter et de cultiver ; et
je puis affirmer avec confiance, d'après la
connaissance personnelle que j'ai de sa cons-
truction et de son upération pratique, que ce
n'est pas une pure machine à être mouo par
la force brute, mais une machine construite
sur des principes strictement scientifiques,
qui diminuent la force de traction et de résis-
tance, et produit l'action désirée sur le sol.

Avec quelques connaissances scientifiques,
un cultivateur doit perdre d2 ses préjugés;
car ces connaissances lient les affaires journa-
lières à ure plus haute classe d'idées et de
sentimens ; elles font comprendre plus claire-
ment au cultivateur les détails de sa ferme,
et inettront le tout dans une harmonie plus
parfaite, par laquelle chaque opération tendra
vers un but commun, avec la moindre dépense
de puissance, ou de travail, et la plus grande
somme de gain; et c'est en celn,- selon moi,
que- consiste le véritable art, et la véritable
science de Pagriculture.

Il s'en suivit une discussion à laquelle pri-
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rent part le président,M. Schneider, le secré-
taire, M,. Painter, M. E. Litle -et autres, et
nous avons le plaisir d'ajouter que, quoique
les membres présents aient été unanimes à re-
garder l'expérience pratique comme le guide
le plus sûr, ils l'ont été de même à montrer
qu'ils appréciaient convenablement les prin-
cipes de la science.

On en vint ensuite à la résolution ou con-
clusion suivante, savoir:

Que les sciences physique et mécanique
ont rendu et continuent à rendre d'éminents
services à l'agriculture pratique, et que quoi-
qu'une connaissance des sciences ne soit pas
considérée comme indispensable à un culti-
vateur, cependant celle de la chimie, de la
botanique, de la minéralogie et de la méca-
nique, qui peut être acquise par l'habitude or-
dinaire de lire et d'observer, est désirable et
viendrait utilement en aide à l'expérience
acquise par la pratique.

VOLAILLE.
POULÀ TlLEt.-Le plancher du poulailler,

dit A. Trotter, dans son Essai couronné, doit
être nettoyé au moins une fois par semaine.
On doit y répandre du bran de scie, de la
cendre, et mieux encore, de la poudre de
charbon. Les nids doivent être entourrés
de mousse, de briyère, ou de paille courte:
il ne faudrait se servir ni de paille longue ni
de foin : les nids les plus obscurs sont pré-
férés par les poules. La basse-cour pour la
volaille doit contenir, 1 o une pièce gazon-
née ;'2 o un gravier bien divisé ; 3 o de la
chaux éteinte, ou autre matière calcaire ;
4 o de la cendre tenue sèche en la tenant à
couvert; 5 o de l'eau pure.

oeuFs.-Les poules des meilleures variétés
pondront en une saison, de 160 à 2 10 oufs,
chacune, ou en moyenne, 195, qui à 6d. la
douzaine, feront environ 9s. par poule.

RAOC.-M. Trotter pneche évidemment
pour les DorAing, et pour l'avis de M. Soyer,
qui remarque que les poules et poulets qui
ont les'pattes noires sont les meilleurs à rôtir,
et ceux qui ont les pattes blanches, les meil-
leurs à bouillir.
* PoNT.-Pour la ponte, les pondeuses
journalières de Hollande ou d'Espagne sont
excellentes. " Ayant observé, ajoute M.
Trotter, que les meilleurs poulets de nos en-
virons étaient possédés par les mêmes per-
sonnes, je désirai en connaître la cause; je.
trouvai que les oufs n'étaient pas enlevés du

nid, et que dès qu'il y en avait à peu près
treize, la poule se mettait à couver. En
effet, les oiseaux, dans leurs gites naturels,
ne pondent jamais plus d'œuls qu'ils n'en peu-
vent couver. Ceux qui entretiennent des
pondeuses journalières de Hollande, uu des
poules espagnoles, devraient avoir trois ou
quatre poules de Dorking, pour les mettie
sur les nids. Rappellez-vous qu'un ne peut
espérer de gain de l'entretien des oiseaux de
basse-cour, 1 e si les poulaillers sont humi-
dos, froids, malpropres,.ou mal aérés 2 o si
ce qu'on leur donne à manger n'approehe pas
de près de ce dont-ils se nourrissent dans
l'état de nature, savoir, un mélange de nour-
riture végétale et animale ; 3 Q si l'eau qu'ils
boivent est stagnante ou croupie,, l'égoût
des tas de fumier, etc. ; 4 o si l'on ne garde
pas les meilleures pour couver et produire.

MAUNtant de faire pondre les poules. et
d'avoir toujours des oeufs frais, pendant les
pdus grandsjroidi et les hivers les plus longs.
-Dès la fin d'octobre, on prend une dou-
zaine de poules mères; on les met dans l'éta-
ble des vaches, derrière des claies assez
hautes pour qu'elles ne puissent pas les fran-
chit. On leur donne pour toute nourriture
du sarrasin et, le matin, une patée de'chene-
vis (graine de chanvre) pilé, dans laquelle on
met un peu de son, d'orge, et environ un
sixième de brique pilée et passée au tamis.
Cette nourriture les échaulle au point de les
faire pondre tous les jours ; mais Qussi, au
printems, ce sont des poules ruinées ; elles
ne sont plus bonnes qu'à engraisser pour
mettre au pot. Quand elles ont fini de pon-
dre, on leur retranche la patée de clienevis
et de brique pilée, et on leur donne de l'orge
pendant quelques jours. Enfin, on les en-
graisse en les, nourrissant de grains de blé de
Turquie, et.de pâtée faite avec de la farine de
sarasin.

MANiERE de faire éclorre les poulets, san
que les poules'iouvent les Su.-Réaumur a
découvert ce secret par des expériences nom-
breuses. Il consiste à expos<er les oufs &
une chaleur de 32° du thermomètre de Réau-
mur. 'Pour cela, on choisit des oeufs fécon-
dés ; on les place dans du fumier, ou bien'on
les expose dans des fours, dus étuves, au
bain.marie, ou à la vapeur de l'eau: on a
soin que la chaleur communiqiée aux oeufs
par ces moyens, soit de trente å trente-quatre
degrés : on a soin aussi que cette chaleur soit
continuée'et nullement interrompue. ' On voit
ordinairement éclore les poulets le vingtième
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jour, c'est-à-dire un jour plutôt qu'ils ne
sortent par l'incubation naturelle; sans doute,
parce que ces Sufs ne sont pas exposés au
refroidissement, comme le sont, de temps ent
temps, ceux qui sont couvés parla mère.

M orEN davoir des prnelets en.hiver. Pre-
nez une poule d'Inde, après Noël :i mettez-la
da*ns un lieu bien ehnud, et donnez-lui vingt-
cinq ceufs (de poule) à couver. En dix-huit
onu vingt jours, les poussins éclosent. On les
met chaudement dans un panier avec de la
plume, durant cinq ou six jours, et on les
nourrit à l'ordinaire, tant qu'ils sont sous
l'aile de la mère.

DiaDoNs.-Les dindons sont difficiles à
elever ; dans les premiers jours de leur nais-

aneil faut les ,nourrir de, janesp dt'eou duîrs

sources locales: ou une pâtée qu'on leur laisse
manger à dierétion. Tous les soirs, il faut
avoir soin d'ôter ce qui reste do cette pâtée, et
de laver parfaitement le vase dans lequel elle
avait été mise, le matin. Il faut pour eux,
comme pour les autres volailles,. tenir propre
l'ur nsanger, et bien se garder, le lendemin, de
leur donner le restant de la pâtée île la veille.
parce que s'il fait chaud, elle contracte de
l'aigreur et pourrait leur déplaire. - Un mois
après l'usage de cette nourriture, on y ajoute,
tous les soirs, lorslqu'ils vont se coucher, une
demi-douzaine de boulettes composées de fa-
rine d'orge, qu'on leur fait avaler, et cela,
seulement pendant huit jours : au bout de quel-
temps, on a des dindes excessivement grasses,
et du poids de vingt à vingt-cinq livres.

pétris avec du persil haché. ls craignent MALADIES dr$ oiseaut de-basse-COur, et
beaucoup l'humidité et le froid, et on ne doit remèdes a p apporter.-Il faut, sil est possi-
pas les faire sortir avant que le soleil ait séché bIc, donner aux oiseaux malades des places
la rosée. séparées.

Un dindon mâle suffit à six femelles. Il INFI ATMATION dcS organcs de la diges-
est rare que la dinde aille jusqu'à deux pontes lion. Cette maladie fatale est oriinaireint
par. an. On lui reconnaît l'intention de causée par l'exposition att froid. Il faut alors
couver, lorsqu'on la voit resterdans le nid après mettre les poulets dans un lieu chaud et bien
sa ponte. Comme la poule, elle couve, sais clos. S'ils paraissent bien malades; biivelôp-
s'en appercevor. des cetfs d'autres oiseaux. pez-les dans du drap nu de la flanelle ajoutez
Quand la dinde couve, c'est avec tant d'ardeur, à une de gruau épais troc cuillé-
qu'il faut la faire lever de la couvée pour lui rée i deseert dhuile (le lin; et donnez-leur-en
donner à manger et à boire. Si vous voulez une cuillérée à thé dans le cours de la jour-
avoir des dindonneaux ci septembre, il faut née.
que votis fassiez couver les dindes de bonne LUx.-Ceuc indispsition est ordinirement
heure, et que vous avanciez encore leur ponte produite par tille surabondance de' nourriture
par une nourriture échaullnite. liquide ou molle: un changement de diète est

DISTiNCTIoN dû mâle d'avec la femelle, donc la meilleur remède. Du riz ou (u fro-
quelques jours après la naissance.-Ces carne- ment entier, et titi peu de graine de chanvre,
tères ne sont pas faciles à saisir, surtout avant sont alors d*excellents renèdes,
que ces oiseaux nient pris ce qu'on. a pelle le BAIEMENT.-Donnez, de deux jours l'un,
rouge. On a stileient observé tte plusieurs de 5 à 10 gouttes d'esprit de tèrêbentbiii, dans
jours après que l'oiseau est sorti de la coqüuille, un brouet de farine d'orge.
là femelle est'plus grosse que le mâle, et qu'elle Anczs.-C'est un résultat fatal d'une mait-

:a un pinulement plus faible. Alors le mâle vîe nourriture ou didéfautdeljropreté. La
commence à monter plus haut sur ses pattes ;
elles 'allongent, et sont plus fortes que celles médecine y a peu à fitire. Donnez tn
de la femelle, qui'd'iilleurs n'ont point d'er. le poudre d'antimoine,'<leur fois parjourdans

gots.tini peu dle nourriture mêlée.'go!s.
Manière d'engraisser les dindons.-Poir Pepip.-Lavez la bouche,,deux fois par

engraisser les dindons, on met ià profit leur ap- jour, av e n tmélange, en parties, de
petit, et ,le régime ordinaire sulfit mais s'ilsteture de myrrhe et d'eau. Un remète2plus
n'en ont pas un nssez violent, il faut les. gA'rL simple cos*ite à trotter la:partie malade avec
ger , les tenir dans inlieu set: et ob-mur e bien tun peu le sele doiaîntin.
aéré, nt] mieuîx, les laidser, riber aîltuur, do:; VzuuîszL.-Tenez ,vos: volailles -nettes;
bâtinens. Penant un mois, touts les malins, 'ornissez-leur de la pussire sèche, afin quel-
on leur donne des pommes (le 'terre cuites les puissent s'y baiper, coaele aussi du gra-
écrasées et mêlées avec le la farine do snrra- vier frais et f dn, à caise îles[etits orbicules
issun, de sss, drge, defève> suivant les tes- dont leurs osieres ont besoin.
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POMMES DE TERRE. former en vinaigre; mais le vinaigre de vin est
l\foyen d'obtenir des primeurs depom.-îmes de justement préferé à tous les autres.

terre. Au mois d'octobre, on choisit une ex- Les vins qui ont été soufrés ne valent rien
position-au midi' et au, pied d'un mur; on y pour faire du vinaigre, l'acide sulfureux erré-
pratique une fosse de deux pieds de profondeur, tant la fermentation vineuse. Do toutes les
plus ou moins longue, selon la quantité de poni- observations faites jusqu'à ce jour, on conclut
mes de terre que lon veutensemenrer. Vous que le vin de bonne qualité est celui qui pro.
laissez cette fosse ouverte pendant quinzejours cure le meilleur vinaigre. Il faut préférer les
et la remplissez de feuilles bien foulées ; dans vins d'un an à ceux qui sont plus nouveaux,
les premiers jours de novembre. vous recouvrez parce qu'ils n'ont point de lie, et que la partie
ces feuilles d'une couche de sable égale à celle sucrée est devenue spiritueuse. Les vins
des feuilles; vous placez un troisième lit de blancs doivent passer avant les vins rouges. il
terre végétale, sur lequel vous mnettez vos pom- importe gênérnleinent de ne mettre en usage
mes de terre de la variété la plus tardive, et que du vin très-clair ; on peut éclaircir celui
vous les recouvrez d'une quatrième couche de qui ne l'est pas, à l'aide de copeaux de hêtre
terre, recouverte elle-même, à l'époque des qu'on met dans les tonneaux, et par-dessus
gelées, d'un pied de paille bachée ou de raci- lesquels on verse le vin dont on veut faire
nes que vous enlevez dans les premiers jours du vinaigre.
de mars. De cette manière, vous aurez des Autre procédé. Le procédé que l'on em-
pommes de terre quinze jours au moins avant pluie à Orléans pour la fabrication est le sui-
celles obtenues par les procédés les plus ex- vant : On commence par verser cent litres de
péditifs. vinaigre bouillant dans un tonneau ouvert par:

.Afoynca pour retarder la germination drs tn côté, et dont lai capacité est de quatre cents
ponnes de terre. On sait qu'il est souvent litres. On place ce tonneau dans un.lieu dont
très-difficile de prévenir lan germination des la température est constamment de dix-huit à
pommes de terre jusqu'en avril et niai,et d'em- vingt degrés. Au bout de huit jour,.on verse
pcher qlu'elles ne s'épuisent un pouses sulper- dix litres de vin dont on'a déposé la lie; huit
flues, surtout lorsqu'elles sont placées dans les jours après, on ajoute encore dix litres de vin.
lieux bas où tout est propre à favorierleur vé- On recommence cette opération.tous les. huit
gétanon. ILenmploi de ces pommes de terre lours, jusqu'à ce que le tonneau soit plein:
germées est peut-être une.des causes de la dé- quinze jours après avoir empli ce vase, le vin
génération des espèces dont on se plaint dans se trouve.converti on vinaigre. On un retire
plusieurs localités. 'our parer à' cet incon- la moitié, et on'recommence à verser, tous les
vénient,. M. Vilmorin nous apprend qu'il a huit jours, dix litres de nouveau vin. Si la
coutuiinede faire monter chaque année, en fe Iermentation est très énergique, ce que l'on re-
vrierou au commencement de mars, dalls les connaît à la grande quantité d'écume dont se
greniers et sur le carreaux (les chambres bau- charge une douve que l'on plonge dans le ton..,
tes vacantes, tout ce qu'il peut y loger de pom- neau, on ajç iute plus de vii et à des interval-
mes de terre, en le étendant dé l'épaisseur de les plus rapprochés.
deux ou trois tub!rbules au pius. On tient les Le vinaigre blanc's'obtient avec le vin blanc.
lucarnes et les fenêtres ouvertes dans le jour, On peut également l'obtenir du vinrouge que
et méme.la nuit quant: on ne craint.pas de ge- 'on.a laissé aigrir sur des raisins .blanc. Oh
lée ou de pluie. Les tubercules ainsi exposées peut enlever aussi lacouleur du vinaigre. rou-
à la lumière et à l'air, verdissent à la surface, ge et le rendre blanc,, en le. faisant .passer, à
ne végatent plus que lentement, restent fermes plusieurs reprises, sur du elmrbna pilé. QÙand
et pleins, et leurs germes nourris, courts et co- on veut colorer, au contraire, le vinaigreblanc
lorés, sont en état de fournir, jusque dans une en rouge, on y ajoute du jus de betteraves, de
saison avancée, à une bonne végétation. Le la décoction d'organète ou de bois d'Inde:.
procédé n'est pas tout-à-fait nouveau,, mais à il cette dernière substance ne doit être employée..
mérite d'être répandu dans la.petite et la moy- que quand on manque 'des autres.' Aucune
enne culture, surtout dans les exploitations où d'elles ne' communique de projiriétés malfai-
l'on fait 'une grande quantiré de pommee de santesau vinaigre.
terre. '' ' ' ' 'Pour donner de la force au, vinaigre.

Faites-le geler à plusieurs reprises, et séparez-
VINÀotn. Le vin, le poiré, la bière, 'hY- uein la croûte de glace' ou leau dont eu: est

dromel,'le petit lait, etc., etc., peuvent se trais- formée.
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TRANSACTIONS
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Socletc d'.lgriculture du Bas-Canada.
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LE JOUimNALD'AQIRICULTURIE.

Nous nvons reçu de Joseplh Eden, Ecr.,
Secrétaire et Trésorier de la Société d',Agri-
culture du comtò de Gaspé, la commande de
20 exemplaires du Journal pour cette Sociéte.
Ce monsieur nous n informé, en même temps,
qu'il a été organisL, en vertu du dernier acte
d'Agriculture, une Société, dont John Eden,
Ecr., est président,le révérend Francis De
La Mare, vice-président, et lui-même, secré-
taire et trésorier. Si toutes les Sociétés
d'Agriculture ordonnaient l'envoi du journal
do la mériie manière, nous n'aurions pas à
nous plaindre de n'être pas soutenu. Les
Sociétés Agricoles de Gaspé et du Saguenay,
ont toujours souscrit pour ce journal, et ont
toujourspaye leurs souscriptions régulièrement.
M. Eden nous a fait tenir le montant de la
souscription pour l'année dernière, et nous lui
en faisons nos remercîimens. Le Dr. Dubois,
président le la Société d'Agriculture du comté
de Saguenay, a payé pour 24 exemplaires du
journal, en août dernier. A Vandandaigue.
Err., prsident do la Société d'Agriculture du

-Comté de Chambly, n payé la souscription
due par Société, en septembre dernier.. John
R. Lambly, Eer., président de la Société
d'Agriculture du comté de Megantic, a payé
'pour'14 exemplaires du Journal fournis à cette
Société. M. F. Pilote, <lu collège de Sainte-
Anne de la Pocatière, qui a obligeamment.
consenti à être l'agent du Journal, dans cette
paroist., a fait tenir presque toutes les sous-
criptions dues. Le capitaine .Bourdon, agent
à Boucherville, a rerueilli et fait tenir' presques
toutes les souscriptions deo'ette paroisse. L:
capitaine.Dacier, agent à Saint-Atanase, nous
a fait tenir'£3 1I. Mais rous sommés fa-
ché d'avoir à <lire, qu'à l'exception des mes-
sieurs nommés ci-dessus, utin bien petit nombre

de ceux qui ont consenti à agir comme agens
pour le Journal, dans les campagnes, ont ré-
pondu jusqu'à présent aux lettres que nous
avons eu instruction de leur adresser dernié-
rement; mais nous nous flattons que ces
messieurs ne tarderont pas à nous favoriser
d'une réponse. Nous supposerions que tout
ami de l'ngriculture canadienne serait porté
de lui-même, sans sollicitations, à s'inté-
resser à ce qu'un journal principalement con-
sacré à l'agriculture, et qui ne coûte que fiLs.
par an, fét répandu généralement dans le pays.
Nous aurons, à l'avenir, plus de renseigne-
mens locaux à publier, et cette circonstance
doit encourager à s'nbonner pour le journal.'
Comme nous l'avons remarqué, dans le der-
nier numéro, nous sommes convaincu que ce
n'est pas le manque de moyens qui peut dé-
tourner un cultivateur qui sait lire (ou qui
peut faire lire) de devenir souscripteur. La
valeur d'un quart de lPaugmentation de pro-
duit qu'on pourrait.obtenir d'un arpent de terre
cultivé d'après un système perfectionné. paie-
rait de reste la souscription pour une année,
et conséquemment nous pouvons prendre sur
nous de présumer que quand le journal est
offert à un cultivateur en échange pour la
somme <le cinq schelns, ce cultivateur, en
acceptant l'offre, placerait mieux et plus profita-
blement cette petite somme qu'il ne In placerait
de toute autre manière, fut-ce pour des ex-
ploitations de mines d'or, d'argent ou de cui-
vre, ou dans des fonds de chemins de fer, ou
d'autres entreprises semblables.

DES INSECTES NUISIBLES A L'AGRIOUL-
TURE

Il ne paraît pas y avoir à douter qu'une fu-
mure forte, la culture, et des récoltes luxueu-
ses .ne soient propres ,à engendrer ou attirer
les insectes de différentes espèces et variétéà
qui endommagent les productions de la 'ierre
et en font perdre une partie aux Cultivateurs.
C'est une conséquence naturelle d'une pro-
duction forte et luxueuse, et il ne nous est paa
possible' de l'empêcher, quoique peut-Ôtre
nous puissions mitiger ou arrêter le mal jus-
qu'à un certain degré. Il ne faut pas néan-
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moins oublier que les productions de la terre
ont été données pour la nourriture de toute
créature vivante qui s'y meut, aussi bien que
pour celle de l'homme, et nous ne devonspas
nous plaindre, si nous perdons parfois une par-
tie de ce que nous regardons comme nous ap-
partenant, pour le maintien d'animaux et d'in-
sectes qui ont été .créés probablement avant
lhomme. Si l'on produit d'abondantes ré-
coltes, au moyen d'un système perfectionné,
on en retire généralement plus d'avantages,
nonobstant les ravages de la vermine, qu'on
n'en retirerait d'un système défectueux d'éco-
nomie rurale. Les facultés supérieures de
l'homme lui donneront toujours assez d'em-
pire sur les insectes et autre vermine pour en
arrêter les déprédations;Imais on peut s'at-
tendre que les insectes et la vermine se mul-
tiplieront à proportion que la production des
champs où ils se trouveront augmentera.

Des récoltes successivesde grains, sans ja-
chère morte, tendent aussi à multiplier la ver-
mine, parce que là où il y a une succession
de récoltes pour la nourrir, elle demeure pai-
sible et multiplie en conséquence du fait. Le
guérèt d'été ou la prairie est le plus sûr
moyen de diminuer le nombre des insectes,
attendu que, dans le premier cas, il n'y a
pas de plantes dont ils puissent se nourrir ou
s'abriter, et que l'herbe ou le foin, n'est pas
leur nourriture ordinaire. La rotation des
récoltes doit tendre à.diminuer considérable-
ment la quantité des insectes, particulièrement
quand on laisse la terre en herbe pendant
plusieurs années, avnnt de la labourer de nou-
veau. Lorsque les récoltes sont changées, la'
vermine doit diminuer, parce qu'il peut arri-
ver que le même insecte ne se nourrisse pas
indifféremment d'une variété de plantes; Cette
circonstance fait qu'il s devient à propos de
n'ense'mencer un champ particulier que d'uné
seule espèce de grain. . Si les cultivateurs
étudiaient bien leur genre de vie, il verraient
qu'ils ont constamment besoin de prévèyance'
d'attention et d'application à leurs affairea, et:
que leur profession n'est pas une chose aussi
simple qu'on se l'imagine. Presque tous les

autres arts peuvent s'apprcndre au moyen de
regles déjà posées, mais les vrais principes
de l'agriculture ne peuvent pas s'apprendre
ainsi i ils exigent une vie entière d'étude et
de pratique pour' être compris parfaitement.

INLELANGE DES SOLS.
Les mélange des sols est un des meilleurs

aniendemens auxquels on puisse avoir recours.
Les landes ou bruyères du Lincolnshire, en
Angleterre, sont naturellementtrs peu produc-.
tives; mais on les rend aussi fertiles que les
meilleurs terres d'Angleterre, en les égoûtant,
en ramenant le sol argileux d'au-dessous à la
surface, et en l'y épandant en assez grande
quantité pour que l'argile puisse se mêler; ou
se combiner avec la tourbe ou la mousse dont
cette suface est composée. Nous avons fait
l'essai de ce mélange de sols, et pourvu qu'il
n'y ait pas trop de tourbe ou de mousse à la
surface, et que l'argile du sous-sol y soit
mêlée convenablement, il en résultera, dans
ce pays, comme en Angleterre, un. sol pro-
ductif, at aisé à cultiver. Tout mélange do
sol sera ne amélioration,et cette*am6lioration
sera plus onsidérabl si l'on mélo judicieuse-
ment de l'argile forte à un sol. sablonneux ou
tourbeux, ou du sable, du gazon, ou do la,
marne à une argile forte et tenace.. C'est
pour un cultivateur un grand avantage que
d'avoir quelques arpens do tourbe ou de
mousse, situés convenablement sur sa ferme,
de manière à ce qu'il puisse s'en servir conm-
modéinent, en la mêlant avec le compost, ou
dans la basse-cour, tous les étés, afin qu'elle
y reçoive les égoûts du fumier, et y soit foulée
aux pieds par les bestiaux. Il faudrait la
briser en menus, morceaux, de manière à;ý
pouvoir êtrq complètement mêlée avec le fua-,
mier, lorsqu'on le charrierait dans le champ.>
Nous avons vu de la tourbe qui a été répan-
due de cette manière dans.la bassecour. cm-
ployéWpour des.pommes de terre, et en pro-
duire une meilleure récolte que n'aurait, fait:,
le fumier d'étables. En, effet, en restant
étandue daus la basse-cour sous le fumier et
sous les, pieds des animaux, 'elle s'imprègne
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de tout l'engrais liquide et devient apte à pro-
duire une récolte de racines d'une espèce
quelconque, outre qu'elle améliore la texture
de tout sol qui n'est pas tourbeux. Quand
on peut se procurer de la tourbe commodé-
ment, c'est un bon moyen d'engraissement.
Pour faire un compost, on peut la mêler avec
de la chaux, de la cendre, de l'argile grillée
ou calcinée, de l'argile pure, ou alumine, du
rable, et de l'engrais liquide, si l'on en a.
Toutes ces matières, pourvu qu'on les mêle
bien ensemble, et qu'on leur donne le temps
de s'incorporer l'une avec l'autre, avant de
n'en servir, formeront un excellent engrais
pour>des récoltes en vert, ou même pour le
foin et le grain, si on l'épand à la surface.
Là où la forêt est à proximité, on pourrait s'en

nous venons de le dire, construite en bois, et
entre le colombage intérieur et le lamnbrissage
extérieur, il y avait un intervalle d'environ 18
pouces, à ce que nous pômes voir, rempli de
tan, et le plafond était recouvert.de la nêmo
matière, de tan. La laiterie était sous le même
toit, et séparée de la glacière par une simple
cloison de planches, et le lait y était tenu
aussi fraichement qu'on le pouvait désirer.
Nous admirâmes cette glacière et cette laite-
rie comme étant des plus convenables que
nous ayons jamais vues pour un monsieur qui
se livre à l'agriculture. La laiterie n'éjtait pas
très grande, mais de dimensions sullsantes
pour le nombre de vaches qu'entretient M.
Gibb. Ce bâtiment avait une belle appa.
rence de propreté et de régularité, comme

aider avantageusement pour le compost, en y tous ceux qui appartiennent au nème mon-
coupant de mauvaises herbes, et même (e sieur, et était tenu <tans le meilleur état possi-
petits brins ligneux, mais seulement lorsqu'ils bIc. Une glacière serait une chose néces-
sont en pleine végétation, et avant qu'ils de- saire sur chaque ferme, et elle pourrait être
viennent secs, et portent graine. Il se for- construite sans grands frais.
merait du tout, lorsqu'il aurait fermenté et «'Marquez votre terrain de la grandeur <ua
atiéait été mêlé avec d'autres substances, un vous voulez pour votre glacière, et puis on
assez bon engrais. En semant du blé rarrasin, c lvis Pl'u de l'autre, un double. rang de trous-
ou de la rabette (si cette derniére plante pou- d'un pied de profondeur et àdoux pieds et
vait échapper à la mouche jaune, nous la pré- demi de distance, de chaque côté du bâti-
f&re1ons, comme étant huileuse,) et enfouis- timent que Vous Voulez construire, les rangs à
sant les plantes pour engrais, avant qu'elles trois pieds l'unde l'autre, de sorte que quand
fussent montées à graine, ou prendrait un les pêteaux seront posés, ils se présenteront

on moyn d'amliorer le sol. Le fermi en lignes distantes l'une de l'autre d'un pied et'bon oye da- méiorr l sol Lefèricrdemi. rosez ensuite vos, pêteaux, (lui doi-.
lhbile et industrieux trouvera toujours les vent être de cbène, de noyer, ou de quelque.
moyens propres à améliorer la terre qu'il cul- autre bois dur et durable, et afrmissez-les
tive. bièn, cn foulant ou massant fortement la terre

* ___________alentour. Si les pêteaux sont. <le bois sciér,
GLACIÈRE. ils peuvent avoir 4 pouces sur 6, et doivent

Nons transcrivons le plan suivant d e placés de côté (ou e champ) vis-à-visNoustrascrvon leplansuiian, duneles uns des autres. Si l'on n'a pas de bois
glacière, d'un Journal d'Agriculture publiéà scié, on peut se servir dé troncs d'arbres COU-
Boston. Nous avons vu.4 Québec une gla- pés dans la forêt; ou de branches, ou de par-
cière et une laiterie, appartenant à Thomas tics fendues de troncs, de la grosseur conve-
Gibb, Ecr., entièrement construites en boisetgrossièrementetGib, Er.,entèreentcontruteien oiset de manière à ne pas défigurer le bâtiment i et-
toutes deux -nu-dessus de la surface du sol1' les côtés qui doivent se regarder l'un l'autro
La glacière, à ce qu'on nous a dit, conservait lorsque les pôteaux seront posés, doivent étre
extrêmement bien la glace ; et en effet, lors- équarris ou applanis, pour recevoirlès plan-
que nous allames à Québec, en septembre cies. Il va sans dire que quand les pôteaux
dernier,:il y avait, dans cette glacière, de la seront plntsen terre, ils devront présenterfutily t une forme carrée, out un plan, une représenta-
glace, dont une partie y était, nous fut-l'dit,in d ce qu sera le tiient, lorsqu'il sera
depuis trois ans. Cette glacièreCétait, comme achevé. gciea fait, coupez les sonmets d
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chaque pôteau horizontalement, et de manière
à ce qu'ils soient de niveau tout alentour;
alors'embranchez, ou:chevillez:suirclnquerang
de pôteaux une barre ou pièce de bois équarrie,
ayant environ six pouces sur un sens et quatre
à six sur l'autre, et liez les deux pièces forte-
ment, de manière à former comme une dot-
ble charpente, ou un double cadre. Plan-
cheyez, ou cloisonnez ensuite l'intérieur de
chaque rang de poteaux, de manière que l'es-
pace laissé entre eux présente une jolie face.
Coupez ou laissez ouvert un espace pour la
porte, dans le centre, du côté où vous voulez
l'avoir, de deux pieds et demi ou trois pieds
de largeur et de six pieds et demi de hauteur,
et cloisonnez les côtés intérieurs de cette ou-
verture, de manière à former un passage ou
lino allée boisée, et à faire que l'espace entre
les deux rangs de pôteaux paraisse comme
tne boîte continue tout autour. Alors rem-
plissez cet espace qui est entre les pôteaux,
de tan ou de bran de scie, bien foulé ou
massé, depuis le sol jusqu'aux solives ; et alors
le corps 'du bâtiment est clos, à l'épreuve du
soleil et de l'air, et propre à conserver la
glace.

'PLAN onIzoNTA L.--Posez en-dedans du
bâtiment quelques bâtons ou morceaux de bois,
n'importe de quelle espèce, pourvu qu'ils
soient de niveau, et mettez par-dessus, sans
clous ni chevilles, des planches ou des ma-
dners, pour plancher. Couvrez ce plancher
d'une couche de paille d'un pied dépaisseur,
et il sera prêt à recevoir la glace.

Pour le toit, prenez des soliveaux de 3 à 4.
pouces, pour chevrons, ou à' leur place, des
gaules prises de la forêt, assez longtes, et tpo-
sées de manière à faire avec la ligne lnri-
zontale un angle d'au moins 35 °, de
manière aussi à faire que le toit surplombe
d'au moins quatre pieds les lords extérieurs
udes barres, et assurez bien les chevrons, au
moyen de fiches ou de chevilles, ensuite cou-
vrez en planches et en bardeaux, laissant une
petite ouverture au faîte, par lequel passera un
petit tuyau, de huit pouces environ de dia-:
mètre, (in coude de tuyaux de poële pourrait
faire l'affaire,).poir ventilateur. Posez ensuite,
quatre pnteaux, d'environ. deux .pieds de hau-
teur ; mettez, un petit chapeau carré, sur le
somnuet de ces poteaux, et le toit est fait. Si vous
voulez orner bîrusqîuenenit le coté intérieur du
toit, et:nous vous recommanderions de, le faire,
prenez quelques pièces de bois, ou madriers
do 3x4.pouces, comme ceux dont vous vous êtes
servi pour 'le toit, si les poteaux sont de bois
scié, sinon, des bianches ou éclats grossiers:

d'arbres de la forêt, paour cadrer nvec les po-
teaux brusques de la môme sorte, et fixez les
aux poteaux et au plafond du toit, au moyen
de crampons ou crochets.

Lorsque la glace a été mise dans le bâti-
ment, un plancher serré le planches doit être
posée sur les soliveaux qui reposent sur, les
barres, niais sans l'y fixer, afin qu'il puisse être
levé , quand on met la glace; et ce plancher
doit être couvert de cinq à six pouces de tan
ou de bran de scie, ou de paille, si l'on ne pou-
vait se procurer ni tan ni bran de scie, et alors
l'arangement intérieur est complété. Il doit y
avoir deux portes à l'ouverture par où la glace
est mise dans le bâtiment, ou en est ôtée,
l'une du côté intérieur du lambris, et l'auire
du côté extérieur, toutes deux s'ouvrant en
dehors. On doit aussi mettre du tan, du
bran de scie, ou de la paille sur le sommet de
la glace, lorsqu'un l'entre, de manière à ôter
accès à l'air, autant que possible: lorsqu'on
prendra de la glace, le tan, ou le bran de scie
s'affaissera, et préservera celle de la glacière.
Il faut qu'il y ait un égout sous la glacière, afin
que l'eau que forme la glace en fondant puisso
s'écouler, car si cette cati restait dans la glacière,
elle pourrait enpacher la glace de se bien con-
server.

Nous nous sommes beaucoup occupé de ce
sujet, et nous ne voyons pas qu'on puisse trou-
ver un meilleur plan pourla constructionid'une
glucière que celui que nous venons de donner,
ou un plan moins dispendieux. Le bâtiment
pourra coûter de cinquante à cent piastres sui-
vant le prix des' matériaux et de la main-
d'ouvre, et le degré de fini qu'on veut lui
donner."

RAPPORT DAGRICULTURE POUR JANVIEI.

Nous ne nous rappelions pas d'avoir vu,
depuis que nous résidons dans ce pays, un
mois de janvier aussi doux que celui de cette
année, 1S53. En effet, jusqu'ici, l'hiver a
àté extraordinairement beau, et la température
s'est rarement trouvée au-dessous de zero (du
thermomètre de'Tahrenhert.) La glace, is
a-vi.s<.de' la 'ville" de Montréal, n'était pas
encore passable jùsqu'à La Prairie, le 3 de ce
'mois (de février.) Il peut paraître êtrange'
ceux qui 'ne connaissent pas le lays, de t nous
entendre dire que des hivers aussi'peu froids,
que le présent ne sont pas à désirer, et ne sont
pas les plus convenables au Canada, mais telle



2 JOURNAL D'AGRICULTURE.

est néanmoins notre manière de penser. Nous
serions aussi porté à supposer qu'un temps
comme celui que nous avons eu pendant les
deux mois passés, n'est pas aussi fovorable à
la santé que celui des hivers ordinaires du
Canada. Un hiver modéré a néanmoins l'a-
vantage d'être plus propice pour l'entretien des
animaux et d'épargner le fourrage et le bois
do chauffage. Il ne sera pas possible de savoir
au juste si no% hivers deviennent plus tempé-
rés, ou non, avant d'avoir constaté exaciement
ce qu'aura été la température moyenne de
l'hiver pendant une suite d'années consécuti-
ves, comparée à celle d'un même nombre des
années passées. On dit que le doux temps
a gâté une partie considérable de la viande
d'animaux tuées l'automne dernier, et gardée
fraiche pour être vendue sur les marchés, cet
hiver. La volaille gardée de la même manière,
doit avoir souffert quelque dommage aussi, à
moins qu'elle n'ait été conservée fraiche, au
moyen de neige ou de glace. Il n'est pas
avantageux de garder ainsi du bouf ou du
porc frais, ou de la volaillle, pour les vendre
plus tard, car il y aura détérioration, à un plus
grand ou moindre degré, quelque soin quýon
en prenne d'alleurs. Comme de raison, il vaut
mieux tuer les animaux et les oiseaux de
basse-cour, lorsqu'ils sont en bon etat, au con-
mencement de l'hiver, que d'attendre qu'ils
aient perdu de leur chair et de leur graisse,
faute d'une nourriture suffisante. Mais s'ils
pouvaientêtre nourrisconvenablementjusqu'au
temps où il conviendrait de les vendre, les
cultivateurs trouveraient qu'il est de leur inté-
rêt de le faire, car alors la chair des animaux
et de la volaille serait de bien meilleure qualité.
Sans doute, il est des cas où les gens de la
campagne sont obligés de vendre leurs animaux
et leur volaille avec désavantage, et ils seront
toujours sujets à cet inconvénient, tant qu'ils
continueront à suivre la coutume de tuer leurs
animaux et leurs oiseaux gras, longtems avant
que soit venu le temps de, les vendre. Nous
croyons que par là ils perdent un tiers ou un
quart de leur valeur, vu la détérioration qui a

.lieu dans la qualité des viandes.

Si les cultivateurs gardent ces choses pour
leur propre ubage, et les enveloppent soigneuse-
ment de neige ou de glace, il y a moins d'in-
convenient; mais ils se font tort en les'gardant
ainsi pour les vendre sur les marchés. C'est
une coutume très ancienne, à la vérité, dans
l'économie rurale, que celle de tuer des ani-
maux au commencement de l'hiver, et de les
garder entiers, ou en carcasses, pendant des
semaines et même des mois, avant de les ven-
dre aux bouchers, ou aux charcutiers, ou à
d'autres, dans cet état. On devrait garder
les animaux et continuer à les engraisser' jus-
qu'à ce qu'on pût les vendre, et l'on n'e devrait
n'en amener au marché qu'autant qu'il en
serait besoin, et non l'encombrer à la fois d'un
plus grand nombre d'animaux, -vivants ou
morts, qu'il ne s'en pourrait vendre facilement
et à des prix raisonnables. Les agriculteurs
sacrifient une partie considérable de leurs pro-
duits, lorsqu'ils n'agissent pas comme le deman-
deraient la prudence et le jugement. Il devrait
pourtant leur paraître évident que lorsqu'ils
apportent des animaux morts à des marchés
comme ceux que nous avons, il faut qu'ils les
vendent pour ce qui en est offert. Si au con-
traire, ils amènent des animaux vivants au
marché, ou s'ils aiment mieux attendre les
acheteurs chez e x, ils sont maîtres de ne les
pas vendre, ';Il ne leur en est pas offert un prix
raisonnable, et ils peuvent les garder, et les met-
tre même en meilleur état, pour un temps où
le débit sera plus prompt et les prix plus éle-
vés.

Nous ne trouvons pas à redire que des cultiva-
teurs vendent l'automne des animaux gras pour
être tués et salés, niais nous trouvons que
c'est un mauvais plan que celui de tuer des
animaux, et d'en garder longtems les carcasses,
(sans les couper et les saler,) pour les vendre
plus tard. Nous ne croyons pas qu'en faisant
geler des viandes fraiches et des volailles, et
en les gardant longtems clans cet état, on en
améliore la qualité; nous croyons que c'est
tout le contraire. Nous avons cu souvent l'oc-
casion de voir des vianilea, beaucoup détériorées

pour avoir té gardées longtems et exposées
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sur les marchés, quoique peut-être, elles fus-
sent encore bonnes à manger. Cela doit pro-
venir de la surabondance, ou d'un manque de
soin, et sans doute l'habitude de garder longtems
gelées des carcnsses d'animaux ou de volailles
est la cause principale de la détérioration de
leur chair, et ceux qui en soufTrent n'ont à s'en
prendre qu'a eux-mêmes. Quand les lignes
de nos chemins de fer auront été étendues, il
sera plus facile de venir de loin au marché, et
nous nous flattons qu'alors les cultivateurs
comprendront qu'il est de leur intètet d'entre-
tenir leurs animaux jusq'à ce que àoit venu le
temps de les 'vendre aux bouchers ou char-
cutiers, avec profit. Lorsque la ligne princi-
pale des chemins à lisses sera complétée, il
en partira des branches qui iront dans toutes
les directions pour la commodité des agricul-
teurs.

On ne peut pas faire des rapports agricoles
bien intéressants, pour le mois de Janvier, à
moins qu'on y intercale des suggestions utiles,
par rapport à l'entretien des bestiaux, au char-
inge et du traitement des engrais, et à la vente

des produits. A moins qu'on ne donne aux
adimaux de ferme tous les soins qui leur sont
nécessaires, on ne peut pas espérer d'en pou-
voir tirer un parti avantageux. Il'est à pro-
pas que les bêtes à cornes trouventà s'abriter
lorsqu'on les fait sortir de l'étable, et il ne faut
pos les laisser trop longtems dehors, par un
temps froid. Il serait à désirer que la'tempé-
rature ne tombât pas au-dessous de zéro (de
F.)dans les étable., et il serait à propos que les
bêtes eussent sous elles une épaisse litière de
paille, pour les tenir à leurs aises, faire du fu-
mier et préserver tout l'engrais liquide. Nou!
aimerions mieux donner aux animaux une
litière qui absorberait toute leur'urine, qu
d'essayer à la recueillir séparément. Si lei
planchers sont bons, et si la litière est épaisse
il 'n'y aura pas beaucoup d'ergrais liquide dq
perdu.' On peut être certain que si l'on sépa
re la matière liquide de'l'engrais de la matièri
solide, cette'dern.ùre perdra quelques-unes di
nes meilleures qualités. Sans doute, il feu
que l'engrais liquide soit préservé d'une manièr

ou d'une autre, soit séparément, soitau moyen
d'une litière absorbante; mais nous préfère-
rions le dernier mode, dans ce pays à hivers
rigoureux. On ne doit pas Sexcuser, en allé-
guant le manque de paille, car on devrait tou-
jours avoir assez ie paille pour donner aux
animaux la litière dont ils ont besoin et pour
faire de l'engrais. Cent bottes de paille se-
raient autant qu'il faudrait pour la littière d'u-
nu vache ou d'un bouf durant l'hiver, et nous
avons vu souvent cette quantité de paille se
donner au marché pour dix schelins, et de
cette somme doivent être déduits le louage
de deux hommes et de deux chevaux pour
une journée, ce qu'il y a à payer pour la pesée,
et souvent aussi pour la barrière. On doit
concevoir quelle perte éprouve un fermier qui
vend de la paille à ce prix, surtout si elle est
conduite au marché d'une grande d:stance.
D'après le présent mode d'êtablement,' géné-
ralemenît les *animaux n'ont pas risses de litière
pour que leur urine soit conservée, et rarement
fait-on en sorte qu'elle puisse être recueillie sé-
parément ; de manière qu'il s'en, perd une
grande partie, et le fumier ainsi rait vatut beau-
coup moins que s'il. y était. mêlé une,'plus
grande quantité d'engrais liquide.' l y a une
autre circonstance qui ne doit pas être. perdue
de vue, ceszt que si l'on,: donne aux animaux

*des alimens 'nutritifs, leuîr fumier vaudra, beau-
coup mieux que si on ne les .nourrissait que
de paille ou de mauvais foin.

t Ces choses méritent une attention sîérie use
ide la part des cultiva teurs. Sans doute, il 'y a

des agriculteurs qui entendent parfaitement
toutes ces chosei, qui donnient à- leurs *ani-
maux autant de littiére qi'il leur Wn fauît, qui
préservent l'engrais, solide ou liquide, qu'ils lui

e donnent ;'m'ais il y en 'a dl'autres-qui sont, né..
s Égie, à Cet égard, et qui laussent perdre une

boine partie deleurýengrais.' Les'vachlesplei-
> nes doivent être tenues en hoa étatt, mais il ùe
-faut pas leur donner trop à mnià'ger, 'car' un'e

a surabondance de ,nou .rriture leur 'ferait tort.
a Les brebis ýpleines. doivent aussi être soign ée
t avec attention; et elles ne doivent pas'étre -mi-

-ses ou laissées avec- un trop .grand ' nomlire
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d'autres moutons, lorsqu'elles sont sur le point
d'ogneler. Il serait bien à propos d'avoir, pour
les brebis sur le point d'agneler, de petites pla-
ces séparées, où elles pourraient être tenues
chaudement et nourries convenablement. Une
grande partie des agneaux meurent, dans ce
pays, faute d'abris et d'alimens convenables
pour les mères, au temps de l'agnèlement, et
en conséquence aussi de ce qu'on laisse les
beliers courir trop tôt avec les brebis, l'automne
L'agnèlement ne devrait pas avoir lieu
dans ce pays avant le 21 de mars. Le nom-
bre des agneaux élevés dans une année a beau-
coup d'influence sur le profit qu'on en retire.
En Europe nous autions regardé comme un
désavantage que de n'avoir pas plus d'un
agneau d'une brebis annuellement. Dans quel-
ques troupeaux, deux brebis donnaient trois
agneaux par an. On peut s'imaginer combien
cela est profitable, quand les agneaux, au
temps du sovrag.,, ou à l'âge de .six mois, se
vendent de 20s. à 30s. sterling, chacun. No-
tre manière de traiter les moutons dans ce
pays est toute différente de celle des les Bri-
tanniques. Dans ces pays, tous les agneaux
mâles sont châtrés à l'âge d'un mois ou de
six semaines ; et il n'en est point vendu aux
bouchers après qu'ils ont été sevrés, avant
d'avoir atteint un an et demi ou deux anà
Quantâà nous, nous n'en avons jamais vendu
avant l'âge de deux ans et demi. Par ce moyen,
les moutons croissent rapidement enu nombre
et en valeur, et donnent une grande quantité
de laine. En Canada, les troupeaux de mou-
tons ne croissent pas rapidement, parce que
plusieurs des agneaux meurent aussitôt après
qu'ils sont nós, et que ceux qui survivent sont
constamment -vendus lorsqu'ils sont encore
très jeunes, avant d'avoir atteint leur uma-
turité et leur grandeur naturelle, ou de la
valeur pour donner do la chair et de la lane,
et do pouvoir augmenter leur nombre, en pro-

pugeant, De là vient.que nos troupeaux de
:noutons augmentent peu, et qu'ils ne donnent

pas, à beaucoup près, la quantité de laine
qu'ils donneraient, s'ils étaient traités plus con-
venableinent, et il est certain que la manière

absurde dont on se comporte à lgard des mou-
tons diminue grandement le profit qu'on pour-
rait retirer de ces beaux et utiles animaux
domestiques, si on les traitait d'une manière
plus judicieuse.

Nous sommes heureux de pouvoir, dans
notre premier Rapport d'Agriculturo pour
1853, féliciter les cultivateurs de la perspec-
tive améliorée qui leur apparaît dans le loin-
tain. Tout les encourage, cette année, à faire
tous leurs efforts pour recueillir d'abondants
produits. Il y a apparence que les travaux
publics seront portés jusqu'à une grande éten-
due, et qu'il y aura bien des bouches à nour-
rir. Il en résultera nécessairement une grande
circulation d'argent, et les cultivateurs qui au-
ront beaucoup de produits à vendre mettront
une partie de cet argent dans leurs poches.
Le seul désavantage qui nous parait probable
pourra être la rareté des hommes pour les
travaux des champs; ntais nous pouvons
supposer que les émigransarriveront en grand
nombre, cette année, attirés par la perspec-
tive d'êire employés aux ouvrages publics.

Nous pouvons néanmoins espérer que tout
ira bien. Dans un état de prospérité géné-
ral, on ne doit jamais se plaindre, si l'on paie
le travail ce qu'il vaut, ou même si on le paie
un peu cher.

Pour terminer, nous souhaitons aux agri
culteurs toute la progpérité possible, la santé
et la félicité, et que leurs travaux soient cou-
ronnés d'un succès complet, à proportion de
l'habileté qu'ils y auront employée, et du soin
qu'ils auront donné à leurs affaires.

Février, 1853.

CH1ARRUE DE FER PRESENTEE AU PRESI-
DENT D'UNE SOCIETÉ D'AGRICULTURE
DE CMTE.
On s'est adresè à nous, l'autoinne dernier,

pour l'achat d'une charrue de fer qui devait
être présentée par la' Société d'Agriculture du
Comté de Megantic, à son Présiden,t, John
Lamnbly,'Ecr., de Lceds, comme marque do
de son respect pour ce monsieur, en sa qua-
lité de Président de la Société, depuis plusieurs
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années. Nous envoyâmes pour la fin désirée
une belle charrue, de la forme la -plus nou-
velle et la plus estimée, faite par M. James
Jeffry, de la Petite Cdte, près de Montréal avec
une plaque de cuivre, portant une inscription
très flatteuse pour M. Lambly. Nous reçumes
de M. Lambly une lettre où il nous disait qu'il
était très satisfait de la charrue. C'était en effet
une charrue aussi bien finie que tout instru-
mént semblable de manufacture américaine
que nous ayons jamais vu. C'est avec beau-
coup de satisfaction que nous voyons un té-
moignage d'estime et de respect toflert si con-
venablement par des cultivateurs nu Prési-
dent d'une Société d'Agriculture dc Comté.
C'est une preuve convainquante que le Pré-
sident s'est comporté de manière à satisfaire
les membres de la Société, en sa qualité ffit-
cielle, et la chose est de la plus grande impor-
tance pour le bon fonctionnement de ces So-
ciétés.

GUANO.

Nous avons vu recom, ander fortement de
méer'au guano uie égale quantite de sel du
sel qui aurait servi à des salaisons de poissons
ou de viandes serait lesmeilleur à employer
ainsi. Or recommande aussi de mêler au guano
six ou huit fois son volume d'argile calcinée,
de cendre, ou de terreau, et de laisser le
mélange à l'état humide, pend'ant cinq ou six
semaines, avant de, s'en servir pour engrais
de surface ou de sillons. Le sel doit toujours
faire partie du'mélange, en autant qu'il tend à
empècher la trop grande crue en bois et la
putréfaction, à renforcer la paille du froment
et à en rendre le gra'in not et pesant. Nous
avons éprouvé qu'il avait cet efft sur l'orge,,
da'ns ce pays, et' nous' sommes convaincu
qu'un usage plus étendu de sel'en agriculture
serait avantageux pour des récoltes, tant de ra-
cines, que de céréales. Ce qui s'oppose le plus
h ce qn'il soit employé ici sur un plan étandu,
c'est le haut« prix auquel il'sé vend. Dans la'
Grànde-Bretàn', on le vend pour des fins
agricoles, environ 20s. le tonneau. Il serait
bien à désirer que le prix en fût moins êlevê.

SUCRE DE BETTERAVEL
Il a'êté' prouvé d'une manière satisfaisante,

que les petites betteraves, du poids de-1& lbs
à 3lbs., donneront plus de sucre par arpent
carré que celles qui ont trois fois ce poids..
Nous avons toujours pensé que les grosses'
patates, les gros navets et les grosses bettera-
ves champêtres valaient moins pour la nourri-
ture de l'homme et des animaux domestiques,
que ne vaudraient proportionnément à leur
poids et à leurs dimensions, des racines de
moyenne grosseur. Les pommes de terre et
autres racines grossies par une grande quan-
tité de fumier contiennent plus d'air et.d'eau,.
proportionnément à,leur volume, que celles'
qui sont de moyenne grosseur, et elles ne sont
ni aussi bonnes ni aussi nourrissantes que ces
dernières. De même, les récoltes de céréales
qui sont trop épaisses et ne restent pas debout,
ne donnent pas un grain aussi rempli et aussi
pesant que celles où les tiges sont moins ser-
rées. Il n'est donc pas à propos de donner à
la fois trop d'engrais à la terre ; il vaut Mieux
y en mettre moins,, et y eon mettre souvent.
En adoptant ce pian, on aura des récoltes de
plus de valeur, qui ne seront pas aussi sujettes à
être endommagées, et la terre sera tenue cons-
tamment dans un meilleur état de fertilité.
Les récoltes do foin qui sont couchéà par lo
vent ou la pluie ne donneront janais un aussi
bon fourrage que le foin qui ne couche pas.

BUnAÂ DU SEenfrrÀin
Quélèec, 18' Février, 1853.

Il a plu à Son Excellence, le Gouverneur
Général en Conseil, dle nommer les messiètii
sous-nommés pour composer le Bureau d'd-
gricilture du Bas-Canada, en vertu île l'Acte
de la 16èno Victoria, chap. 11, savoir.-

TaoMA!s E. CAMPBELL, de St-Hiaire de
Rouville ;

ALFRED PINSONEAULT, deMiontrénl;
JoHN DoDs, de Montréal
JosrP C. TAcutÉ, deKamouraska
PIERRE B. DuMoUuLIN, des Trois-Rivières;
RoBEnT N. WATTs, de Drummondville;
JAMEs TioMPsoN, do Shefrord; _
EnoAnn J. DEBLoIs, de Québec, Ecrs.
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AMELIORATIONS EN AGRICULTURE.
On accuse souvent les cultivateurs de n'ttre

pas aussi prompts à adopter des améliorations f
dans leurs modes de culture, etc., (lue le sont
les manufacturiers dans leurs différents genres
d'industrie. Il y a dans une pareille accusa-
tion un grand degré d'injustice, quant à ce qui
regarde les ngriculteurs instruits et experimen-
tés. Dans la Grande-Bretagne, à l'heure qu'il
ont, l'économie rurale est peut-être, en plu-
sieurs cas, portée à une aussi grande perfec-
tion que les manufactures de ce pays. A la
grande Exposition de l'industrie de toutes les
nations, les produits agricoles de la Grande-
Bretagne l'ont emporté sur les produits agri-
coles de tous les autres pays ; mais il est géné-
ralement admis, qu'en plusieurs cas, les
manufactures étrangères ont surpassé 'celles
de la Grande-Bretagne, la grande manufactu-
rière du monde; tellement que, malgré l'im-
mense somme d'argent et d'habileté employée
par la Grande-Bretagne pour manufacturer,
ses manufactures ont été franchement surpas-
sées par -les manufactures d'autres nations, à
la grande Exposition, tandis que les produits
agricoles de l'Angleterre, ses animaux, ses
instrumens aratoires, l'ont emporté sur toutes
les choses de même genre envoyées et mises
au concours par les autres nations. Nous
pouvons dire aux manufacturiers qu'il faut plus
de talent et d'habileté pour mettre une ferme
en bon ordre dans tous ses branches, que
pour constrnire une machine de nouvelle in-
vention, quel qu'en puisse être le prix ou
l'usage.

Ceux des membres qui peuvent avoir entre
leurs mains des livres appartenant àla Société
d'Agriculture du Bas-Canada sontrespectueu-
sément priés de les rapporter ou renvoyer à
ses salles, en cette ville, dans le plus court
délai possible. Le premier volume de la
" Maison Rustique du 19e siècle" a été em-
porté dé la bibliothèque de la Société, sans
que le nomi de l'emprunteur ait été couché
dans le livre de la bibliothèque: ce monsieur
est particulièrement prié de remettre ce vo-
lume sans délai.

FARINE.

Moyen de rcconraiUre les qrudités de la
arine. Les farines ont, comme le blé, des
caractères distinctifs de bonté, de médiocrité
et d'altération, qu'il est difficile à ll, à 'odo-
rat et à la main un peu exercée de ne pas
saisir. Voyons à quels signes on peut distin-
guer ces caractères. La meilleure farinme est
d'un jaune clair, séche et pesante ; elle s'at-
tache aux doigts, et, pressée dans la main,
elle reste en une espèce de pelote ; la seconde
qualité a un eil moins vif, est d'un blanc plus
mat; la troisième qualité est d'un jaune plus
ou moins obscur, et connue sous le nom de
farine lise; la quatrième qualité est recou-
verte de taches grises, et s'appelle, dans le
commerce, farine piquée; enfin, les farines
détériorées s'annoncent suffisamment par leur
odeur acide et par leur aspect.

Quand le témoignage des organes ne suffit
pas pour se décider sur la qualité des farines,
il faut, parmi les moyens d'épreuve usités,
faire choix de ceux qu'un doit regarder comme
les meilleurs.

Prener moyen. Pour éprouver la farine,
on en prend une pincée, qu'on met dans le
creux de la main, et, après l'avoir comprimée,
on traîne le pouce sur la masse, pour juger de
son corps et de son moëlleux ; ou bien on en
rend la surface extrêmement unie avec la
lame d'un couteau, et, se tournant vers le jour
le plus clair, et changeant de position, on juge
de oa blancheur, de sa finesse, s'il elle est
piquée, et contient du son. Plus elle est
douce au tact, et plus elle s'alonge, plus on
doit se flatter qu'on obtiendra du pain de bonne
qualité.

Deuzieme moyen. On prend la quantité
de farine que le creux de la main peut ren-
fermer, et, avec de l'eau fraiche, on en fait
une boulette d'une consistance qui ne soit pas
trop ferme. Si la farine a absorbé le tiers
de son poids d'eau; si la pâte qui en résulte
s'alonge bien, sans se rompre en la tirant dans
tous les sens; si elle s'affermit promptement
à l'air, et qu'elle prenne du corps, c'est alors
un signe que la farine est bien faite, qu'elle
n'a pas souffert, et que le blé qui l'a fournie
était de bon choix.

Si, au contraire, la pâte mollit, s'attache
aux doigts en la maniant, qu'elle soit courte,
et se rompe volontiers, on en . conclut. que la
farine est de qualité inférieure ; et si, à cette
circonstance, elle ajoute une odeur désagré-
able et un mauvais goût, c'est un signe d'al-
ttration.
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Troisième moryen. Il consiste à mêler en-
semble une livre de farine et huit onces d'eau
froide: on ci forme une pâte ferme qu'on
pétrit bien ; on dirige ensuite sur cette pâte
un filet d'eau, on la presse doucement, en
faisant passer l'eau à travers un tamis ayant
soin de réunir à la masse les portions de pâae
qui peuvent échapper des mains. Peu à peu
l'eau détache de la pâte les autres principes
qui, confondus avec elle, sont reçus dans un
vase placé au-dessous du tamis. Quand l'eau
cesse d'être laiteuse, il reste dans les mains
un corps spongieux, élastique, c'est la matière
glutineuse.

Si la farine provient d'un blé de bonne
qualité, elle fournit par livre entre quatre et
cinq onces de matière glutineuse à l'état mou,
de couleur jaune-clair, et sans mélange de
son. Si elle provient, au contraire, d'un blé
humide, ou mal moulu, ou tamisé par un
bluteau trop ouvert, elle n'en donnera que
trois à quatre onces au plus, dont la couleur
sera d'un gris cendré, qui se trouveront en
outre mélangées de particules de son plus ou
moins grossières.

Enfin si la farine est le résultat d'un blé
gâté, elle ne contiendra que trés-peu ou point
de matière glutineuse, qui alors n'est ni aussi
tenace, ni aussi élastique, attendu que les
altérations qu'éprouve le grain se portent en-
tièrement sur cette matière; et, comme le
seigle, l'orge, l'avoine, le mais et les semences
légumineuses, ne contiennent point dc cette
matière glutinenîse, cette épreuve servira non-
seulemen:t à faire connaître la qualité des
farines, mais encore leur mélange ou leur dé-
térioration.

1Maniére de tirer "parti de la farine de blé
Eaté. Plusieurs expÉriences, faites à Londres
ont prouvé que la farine, provenant de blé
gâté, pourrait encore servir au mme usage
que la farine de bon grain. Il faut seule-
ment faire bouillir une quantité d'orties dans
l'eau destinée à pétrir. Le pain sera ensuite
parfaitement sain, et n'aura aucun mauvais
goût.

Autre procédé. On met la farine de blé
germé ou avarié dans un plat creux de terre
vernissée, et on la renferme -dans un four
pendant dinq heures. Lorsqu'on. la retire,
elle est couverte d'une, croûte légère un peu
jiune, ayant une faible consistance de cuissorni.
Lorsqu'on rompt 'cette croûte, il en sort une
vapeur considérable et fétide, et la farin se
soulève par petites masses. On laisse l'a fa-
rine se refroidir; on l'écrase avec les mainsl
on la pétrit, et on en obtient un pain très-bon.

Cette préparation lui fait perdre de son
poids.

1rmocn de conserver la farine pendant
plusicurs années, et de la rendre propre à
être transporièc facilement par iler et par
terre, sans qu'elle se gaIe. 1 o Il faut faire
moudre la blé vers le commencement de
l'hiver : après l'avoir garanti de la fermenta-
tion, on ci lire alors un profit plus grand, les
eaux étant plus abondantes; si l'ois pouvait
faire bluter la farine en même temps, cela
avancerait l'ouvrage ; 2 z il faut mettre la fa-
rine bien blutée dans des tonneaux qui puis-
sent en contenir cinq cents livres pesant, et
ce, par lits ou couches de six pouces d'é
paisseur. On forme ce tas avec un pilon de
fer dont on foule la farine d'une manière
égale ; ensuite on met le couvercle de façon
qu'il pose exactement sur la farine. On
serre à force les écrous qui font tenir le cou-
vercle; on verse par-dessus le couvercle et
sur les vis du goudron tout chaud ; cela fait,
on doit descendre les tonneaux dans une bonne
cave, sans craindre que l'humidité gâte jamais
ce qu'ils contiennent. Quand on en veut faire
usage, on porte les tonneaux dans un lieu sec;
an tire la farine avec une racloire: on l'écrase
avec la main; on la passe d'abord par un
taMais un peu gros, et on la passe ensuite par
un second.

A l'égard du son, on le laisse dans des sacs
pendant deux ou trois mois, puis on le fait re-
passer dans un gros tamis,, pour an tirer toute
la farine ou le gruau qui peut y être, resté.
On fait repasser cette farine ou gruau par la
blutoir; il en vient une farine très-belle, d'un
blanc tirant sur le roux, et cette recoupe
donnera un pain qui aura bien plus de goût
que celui qu'on fait avec la fleur de farine, et
dont les boulangers de Paris se servent pour
les petits pains mollets

ENGRAIS.
Trnnnu---Les réactions diverses du ter.

reau proprement dit (mélange de terre végé-
tale et d'engrais consommé) sont assez nons.
breuses et assez délicates pour avoir échappé
à un examen approfondi'; néanmoins voici ce
que le travail d'un grand nombre de chimistes
a permis de conclure

Le terreau peut se diviser (abstraction faite
des parties terreuses) en trois substances qui
se nétamorphosent jusqu'à leur complète ab'
sorbtion: ce sont, 'suivant Saussure et Ber-'
zelius:

10. L'extrait de terrean - c'est un corps
soluble dans l'eau, qu'il colore en jaune: il
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laisse après l'évaporation, un extrait jaune,
l'où il sépare do la gdinc,-quand un le reprend

par l'eau.
2°. La gine, nommée ulmine par Bracon-

not, acide dc l'humus par Dolèreineret Spren-
gel. Elle exite dans la terre végétale et la
suie la sciure de bois traitée par la potasse
caustique en contient aussi. Elle est produite
par l'influence de l'air sur l'extrait <lu terreau.
Elle relient assez de l'acide qui la précipite
pour rougir fortement le tournesol et neutrali-
ser les bnses. Dans cet état, elle prend le
nom d'acide geique, acide ulmique, acide 1,
mitque. leile forme avec les alcalis dles sels
solubles. Lorsqu'elle se dissout dans les car-
bonates alcalins, ceux-ci se changent moitié
en géates, moitié en bicarbonatei (oxydes deux
fois carbonatés). Cependant, évaporée dans
le carbonate d'ammoniac, elle produit du géate
d'ammoniac. Qmmand elle est dissoute dans la
potasse en excès, elle absorbe de l'oxygène, et
la potasse se change en carbonate. Avec les
terres alcalines, elle forme des combinaisons
pulvérulentes très peu solubles, que les carbo-
nates alcalins décomposent.

30. Le terreau charbonneux, substance noi-
râtre, qui forme la principale partie du terreau.
Elle est insoluble; cependant avec le temps,
elle transforme l'oxygène de l'air on acide car-
bonique, à l'aide de Phiumidité,et d'une tem-*
pérature douce. Quand elle a perdu son.
excès de carbone, elleso transforme peu-à-peu
en extrait, en géine, en acide géique, puis on
géate de chaux, de potasse, de oude, d'ammo-
niac, suivant qu'elle se trouve en contact avec
l'une de ces bises.

L'eau convertit en extrait de terreau une
partie de la géine restée insoluble; au contact
de l'air, la matière dissoute, et qui ne trouve-
rait.pas d'emploi, repasse à l'étvt de géine. Le
terreau charbonneux, qui transforme une par-
tie de Pair en acide carbonique, est lui-même
changé par l'air en géine et en extrait de ter-
reau.

Le terreau végétal. n'opère toutes ces trans-
formations qu autant qu'il est exposé,t l'eau:
il retient les trois, quarts de son poids d'eau, et
si on le dessèche, au.bout de 24 heures, il a
absorbé tout autant d'air et d'eau qu'aupara-
vant.
0 En résumé, les plantes ne vivent que d'hy-

drogane, d'oxygène et, de carbone; il faut
ajouter à ces substances celles qui se retrouvent
dans les cendres des végétaux, potasse, soude,
chaux, alumine, £o. Ces substances doivent
être transportées. dans les plantes, au moyen
de certains courans électriques; souvent, elles

doivent être prises à l'état naissint, c'est-à dire,
au moment où elles deviennent libres et d6ga-
gLes d'une combinaison précédente. Elles
doivent être dans un état tel, que la respiration
qui se fit par les feuilles, fixe, ou du moina
épaississe sullisamment les sucs qui circulent
dans le tissu cellulaire.

S.L NÀui.-Si nous en croyons les histo-
riens, ce n'est pas d'hier seulement que les
agriculteurs connaissent Pinfluence du sel sur
les terres. On a de tout temps cherché à fé-
conder le sol avec cette substance, quoiqu'A-
binmeleh apr's s'être rendu maître de Sichem,
se soit avisé, poir stériliser la terre, d'y faire
semer une grande quantité de sel. Depuis
ces époques reculées jusquà nos jours, 'usage
du sel s'est perpétué, et les Anglais surtout lui
attribuent une grande puissance.

Quoique son emploi soit beaucoup plus res-
treint chez nous que chez nos voisins, on s'en
sert spécialement sur les bords de l'ovéan, où
l'on utilise comme engrais, soit la vase de la
nier, qui en contient beaucoup, soit le dessus
des monceaux du sel des marais salants. Dans
le Morbilhan, on arrose les fumiers avec de
l'eau salée, et l'on s'en trouve bien. Dans
l'intérieur <les terres. l'emploi lu sel est difficile,
car il coûte cher, quoique cette substance dût
revenir à un prix extrêmement minime, si elle
n'était pas frappée d'un impot très onéreux.
Cependant plusieurs agriculteurs ont fait des
essais comparatifs pour juger cette matière.
Les expériences les plus décisives ont été fai.
tes par M. Lecoq: il en résulterait que la dose
la plus productive pour les céréales parait être
de trois kilogrammes par acre, à peu-près,
dans tous les sols; audessus et au-dessous de
cette dose, les produits sont moindres.. Les
pommes de terre et le lin sont dans le môme
cas. Les fourrages légumineux ne demandent
qu'une dose moitié moindre. Cette dose (trois
qu'intaux par:hectare) paraiît avoir produit le
môme effet que cinq milliers de plâtre.

Le sel.augmente la saveur des plantes et les
rend de plus facile digestion pour les animaux;
c'est là un mérite qui n'est pas à dédaigner,
quand il n'en aurait pas d'autre. Il donne.aux
bestiaux.qui se nourrissent d'herbes sur.les.
quelles, on a répandu du sel, un glus grand
apétit et une chair. plus savoureuse ; .la répu-
tation des moutons de pré salé est européenne.
Le. sel, agit plus sur les feuilles que sur les
grains, aussi :n'en, emploie-t-on qu'une, demi-
dosé pour les fourrages.
;ENGRAIS DE MRsn.-On entend par ce nom

les vases que les paysans recueillent sur les
bords de la mer, principalement à l'embouchuro
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de rivières qui charrient dans leur lit des dé-
tritus de végétaux, du terreau enlevé aux
champs fertiles, des débris de poissons, de ce.
quillages, etc. La richesse de l'engrais de mer
est grande, quoique ces substances soient très
variables dans leur composition. Elle gagnent
beaucoup par la présence des plantes marines
qui pourrissent dans la terre, ou qu'on brûle
pour répandre les cendres à la surface. L'en-
grais de mer renferme à la fois les propriétés
des amendemens salins et des melleurs en-
grais: aussi devrait-on l'employer à de plus
grandes distanres, si les voies de communica-
tion le permettaient. Il convient beaucoup
à la luzerne, au trèfle, au lin, au .hanvre, aux
pommes do terre, et mnême au froment. Il fait
périr plusieurs espèces de mauvaises herbes,
et particulièrement le jonc des prairies. Les
blés venus sur les terres amendées à l'engrais
de mer, sont, dit-on, moins sujets que les autres
à la carie. La proportion d'engrais de mer
dépend essentiellement de sa richesse ; repen-
dant la dose la plus convenable parait être de 7
à 10 tombereaux d'un mètre cube.

Lns TAs 'pGnAis.-N'y ayant que peu
de batses-cours où il y ait sullisamment de
place pour y tenir commodément tout Pengrais
Jnqu'au tempi où il doit être employé, il est
utile et souvent nécessaire de le charrier dans
des champs plus éloignés et de ly mettre en
grands tas. Partout où la chose est nécessaire,
il faudrait faire passer le tombereau sur le tas
de fumier, avant de le vider. Par là, on le
consolidera, on en exclura l'air» et on lempe-
ehera de fermenter. En finissant le tas, on
doit en élever les bords presciuie au niveau du
rentre, ce qui est ais6 à faire, avec un peu
d'attention de la part duccharretier. Les par-
ties inévitablement laissées basses, nux deux
extrémités, pour que le tombereau y puisse
passer, en montant et dèscendant, peuvent
être mises de niveau avec le reste, en y met-
tantiplusieurs tomberées, les -relevant en y jet-
tant du fumier avec ila fourche. Après cela
tout le tas doit être couvert de terre prise sur
les côtés, à.:Pêpaisseur de trois ou quatre pou-
ces, et qu'il faut bien battre aye&le dos de la
bêche., Les gatures des chemins, quand on
peut s'en procurer.commioJmnent,valent miieux
niènie que la terre ordinaire, pece qu'elles
oit été mises dans un état d'extreinediision
par le passe'ge des roues de, charettés et les
pieds 'des èlheveux, outre' qu'ellescontiennent
uneqsantilé. considérable de'fuier. .Si ces
subtances soit assez battties ou massées pour
former On espèce destudsùr lotas, tant mieux,
car par là la surface sera fermée plus heiméti-

quement, tant en dedans qu'en dehors. En
outre de tout cela, la surface pourrait être ar-
rosée .avantageusement d'acide sulfurique, de
manière que tout gaz ammoniacal qui peut
s'échapper à travers la terre, puisse être arrêté
d'un coup par cet utile «gent agricole, dont
l'aninité pour les nlkalis volatils est tout-à-fait
insatiable. Les os dissous, ayant une sutli-
sance d'acide libre, peuvent aussi être em-
ployés pour fixer l'ammoniac, et si l'on se pro-
pose d'employer l'engrais pour une récolte de
navets ou de betteraves des champs, un excel-
lent plan, c'est de mêler à la masse quelques
quintaux de poudre d'os.

Les sites choisis pour ces tas d'engrais de-
vraient être aussi abrités que possible, afin
d'empécher que la surface ne devienne trop
sèche. Une excavation faite de'ehaque côté,
avec un mur haut d'environ quatre pieds, -est
décidément le meiileur mode à employer pour
présérver l'engrais dans un champ ; et si, sur
une ferme, tout champ qui ne serait pas à
proximité, et sur lequel, consequemment, on ne
pourrait pas commodement charrier le fumier
d'auprès des bâtimens, était pourvu d'une fosse
-le cette sorte, il n'y aurait aucun danger de
perte par évaporation, pourvu que le fatte.et
les cités ouverts*fussent recouverts de terre.

Avant de laisser ce sujet, nous devons dire
qu'on ne doit pas sout'rir qu'il se mêle au fu-
miier de lasse-cour des herlies nuisibles, dans
lesquelles les graines auraient mûri, et qui ad-
Iéreraient encore aux tiges, vu que cesgraines
ne manqueraient pas de végéter, si elles étaient
remises dans la terre. On peut y faire entrer
du chiendent, ou des herbes .semblables,.mais
il se passe beaucoup de temps avant que les
brins soient tout-à-fait pourris. -

Les fanes de pommes de terre et le fumier
de pailler font un excellent mélange pour les
navets, et ai la'chose pouvait seofiro commodé
ment, il serait bien à propos d'amener cesfanes
au pailler, am qu'elles y fussent fotilées aux
pieds par les atimeux et mêlées avec le fu-
mier, si l'on n'aimait mieux les mêler avec l'en-
grais dans le champ, et bien couvrirle:tout de
terre. 'On devrait en faire de même des fanes
de navets, si on ne les avait pas enfouies en
vert à la charrue. Sur une terre sèche et di-
visée, où la qualité du grain est généralement
bonne, les fanes île navets font un excellent
engrais pour le non les en-
ploie généèalement ainqi sur des fermops ýà terré
dure; mais sur des sols légers,'elles produisent
des grains grossiers et de qualité inférieure.

(A Continger.)
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SINGULIER E3IPOISONNEMENT.-Un fuit
dont les suites ont été terribles vient de s'ac-
complir dans les environs de Frévent. -Deux
voyageurs entrèrent dans une maison pour s'y
rafraichir. La maîtresse du logis faisait en ce
moment du beurre, et ils demandèrent qu'on
leur servît du lait battu. A peine avaient-ils
bu qu'on les vit faiblir et tomber: et ils étaient
morts. L'autorité avertie se rendit sur les
lieux pour procéder à une enquête; mais la
femme, persuadée qu'elle n'avait rien fait que
de naturel, en donnant un breuvage inoffensif,
répondit simplement que pour en donner la
preuve, elle allait en boire. On voulut l'en
empêcher, mais elle ne tint aucun compte de
ces avertissements, et à peine cut-elle pris une
certaine quantité de ce liquide, qu'elle suc-
comba à son tour, victime d'un poison inconnu.
L'examen auquel on procéda, après ce triste
événement, fit reconnaître qu'un crapaud
avait été broyé dans la baratte ; la malheu-
reuse avait négligé de passer et de tamiser sa
crême avant d'en faire usage.

EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE.-
Le Courier de 'Ain cite un cas d'empoison.-
nement qui mérite d'être mentionné pour pré-
venir de semblables accidens.

Voici les causes de cet empoisonnement :
En défournant le pain, plus de quinze jours

avant l'évènement, la ménagère t'a placé sur
la planche à cet usage, sans prendre garde que
sous le premier se trouvait un paquet d'allu-
mettes chimiques ; l'humidité et la chaleur de
la pâte ont absorbé le phosphore, et quand,
arrivée à la fin de la fournée, la famille a fait
usage de ce pain en faisant une panade, tous ont
été pris de subites coliques, et ce n'est qu'à
force de contre-poisons administrêspendant tiès
longtets, qu'ils ont pu être sauvés.

1NSECTES. .Ofogct de détruire les insectes
enfermés dans des légumes secs. Lavez vos
graines dans de l'eati froide aussitôt après la
récolte, et faites-les sécher parfaitement au
soleil. Tous les insectes qui sont formés sor-
tent et s'envolent, et ceux qui ne le sont pas
encore ne se développent point par la suite.

Préserratifs pour garantir les seinences des
rarages des insectes, des oiseaux, etc. On les
immerge dans l'urine, dans de l'huile, ou autres
compositions dont l'odeur forte et désagréable
en éloigne les animaux qui les butinent. On
les empreint aussi de substanres salines et caus-
tiques qui font périr ceux qui les consomment

FUrAILLEs. .Moyen d'arrêter le coulage
des futailles. Pour arrêter le coulage des fu
tailles, il suffit de frotter violemment avec une

poignée d'orties, l'endroit d'ou s'échappe le
fluide ; l'ortie agit sur les parties humides, son
suc se coagule par la friction sur le bois et fer-
me imperméablement les nouds vicieux et les
ouvertures accidentelles des douves.

On emploie encore pour empêcher le vin
de filtrer à travers les fissures ou les jours qui
se trouvent entre les douves des tonneaux, du
blanc d'Espagne pétri avec du suif, et incrusté
le force entre cesfentes.

MIaon.-Glace dont l'amour-propre vou-
droit souvent se dissimuler la fidélité. Tou-
jours impartiale et vraie, elle réfléchit aux
yeux du spectateur les roses dle la jeunesse et
les rides de la %ieillesse, sans calomnier ni
flatter personne. Un ami est aussi nécessaire
à un ministre qu'un miroir l'est à une dame ;
mais souvent, l'un et l'autre, au premier accès
d'orgueil, brisent la glace dont la sincérité les
effraie.

MODERATIN.-" La modération est le tré-
sor du sage." Un philosophe voyant un
Athénien qui, dans un mouvement de colère,
maltraitait un esclave, ".Voilà lit-il, un esclave
qui en frappe un autre." Parole sensée, qui
nous fait comprendre le prix d'une âme qui
sait se posséder.

IXUREux.-Deux amis, quoique d'un ca-
ractère fort opposé, s'entretenaient un jour de
leurs occupations et de leurs projets. L'un
vif et ambitieux,. raconta avec chaleur à son
ami tout ce qu'il avait tenté, tous les voyages
qu'il avait faits, tous les expédiens qu'il avait
imaginés pour remplir le vide immense de ses
désirs, et il conclut par ces tristes paroles:
".Ah I mon ami, qu'il est difficile d'être heu-
reux !" L'autre, plus modéré,lui conta, à son
tour, comme il s'était accoutumé à vivre de
peu, à cultiver son jardin, à bien gouverner sa
famille, à mettre des bornes à ses désirs, et lui
dit, en finissant, ces mots, qu'il accompagna
d'un regard tendre ; " Ai! mon ami, qu'il est
aisé d'être heureux."

VIEUX CIIENE.-Dans Burgaer Revier, près
de Leipzig, il y a un chêne qu'on croit exister,
depuis environ 1000 ans. La circonférence
du tronc, prés de terre, est de 24 verges. A
six pieds a-dessus du terrain, la circonférence
est de 12 pieds ; et lorsqu'il est en feuilles, sa
circonférence est.de 195 verges. Le 18 mai,
1809, Frédéric Auguste, premier roi de Saxe,
alla voir ce vieil arbre, qui a porté depuis, le
nom de Chêne Royal. On sait que le roi
Fredérie Auguste était un botaniste zélé et

e savant.
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FouRRAGEs.-Manière de les preparcr et
de les saler pour les conserver. Des personnes
dignes de foi assurent que la salaison des four-
rages les conserve sains, et les rend même plus
profitables aux animaux. Cette salaison se
fait ainsi qu'on va le voir:

Lors de la fenaison, on fait sécher du sel sur
le feu, et on lo réduit en poudre très-finc dans
un mortier de fer. A mesure qu'on engrange
le foin, on fait répandre une demi-livre de ce
sel sur un quintal de foin environ, et une livre
sur un quintal de regain, à mesure qu'on l'en-
tasse.

On peut se procurer des series complètes du
Journal dAgrculture, depuis le commencement,
tant en anglais qu'en français, en s'adressant au-
Rédacteur, au bureau de la Société d'Agricul-

turc du Bas-Canoda, No. 25, rue Notre-Dame.

Le premier numéro pour cette année a été adres-
.8 à plusieurs personnes notables qui ne rece-

vaient asle journal, mais qu'on se flatte d'avoir
pour abonnés, à l'avenir. On croira pouvoir
compter ces messiOurs pour tels, s'ils gardent le
premier numéro.

Toutes lettres et correspondances concernant les Jour-
naux d'.Ariculture doivent étre adressées (franches
de port) Win. Evans, Secrétaire et Tresorier de la
société d'Agriculture du Bas-Canada, et Rédacteur
des Journaux. No. 25, Rua Notro-Dame, Montréal.

M. Thomas Etienne Roy, deneurnpt rue Saint Joa.
chim, No. 8, Haute-Ville, Québec, est autorisé à re-
cueillir les souscriytions ducs à Québec à la Société
d'Agriculture du Bas-Canada, et par les membres de
cotte Société.

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES.
FAITES A MONTREAL DURANT LE MOIS OCTOBRnE, PoUR LES HUIT DERNIERES ANNEES.

PaR L. A. HUGUET LATOUR.

Thermomètre. aromètre. Atmosphre.
Annes.

Maximum aanimum Malimum Minimum ai î e

- 1 pý I 7Q*1845 691e 1 29 le 2
2  

2 .52ie12 8 8 1 16 33 M 1515 1
1804 68 e G 22le 23 3o7SIe31 296610 13 2 13 1 1 10 il 32 23 23 I. 8 1 1
1847. 6810 a 1910 27 30.10le23 29.14e13 a 3 3 4 14 30 «0 1 1 .
1848 6610 7 321.13 30.16]o a 29.201e11 16 9 13 2 2 2 29 21 1

188 5le 29 .30 le 14 0 1a la i::189 , 60 2 e 29.22le
3

0 9 10 2 15 1 6 20 4 le I
10 17 5. 30 le 30 20.96 le 22 29.520le 27 10 8 . 2 29 8 33 1 5 1 1
1851 710 7 10 2.e22 %C.93 le 27 29.15]e 13 9 3 31 5 18 5 20 2 2 . 1
1852 72le 2 281 27 î30.181e 26 29.40e 10_ 11 2 2 6 16 27 23 7 14 

REMARQUES FAITES DURANT LE MOIS
D'OCTOBRE, PAR L. A. H. L.

1785. Le 1, Octobre, il y eut à Québec une
grande noirceur, qui a. laissé un souvenir
terrible dans l'esprit du peuple.

1809. La plus haute température du mois à
Québec, a été de 75 degrés.

1810.. do. do do 72 do
1011. do do do 59 do
1812. do do do 47 do
1813. do do do 52 do
1814. do do do 64 do
1815. do do do 64 do
1816. do do do 58 do
1817. do do do 62 do
1818. do do do 66 do
1816. Le temps a été fort doux dans ce mois

à Québec.
1817. 12.-A Montréal, dimanche, orage vio-

lent accompagné d'éclairs et de coups de
tonnerre. Le tonnerre tomba sur l'église
de Beleil et y mit le feu qui la consuma
entièrement.

1822. 20.-P. M. Grande dhûte de neeig>eà
Québec.

- 21.-A Québec, vent violent du N. E.
depuis le 19 jusque au 21 octobre.

28.-A Montr(al, tepte de neige,
avec vent fort de lEst, de 9 h; a. m. à 7 h.
p. m., le 29, il y avait 3 ou 4 pieds de neige
d'épaisseur.

1827. 3.-La plus haute température du
mois à Montréal a été de 74 degrés.

16.-La plus basse do do 26 do
-Il y eut onze jours de pluie dans ce

mois.
15.-16.-A Québec, le vent a soufflé

du nord avec violence; après la pluie du
15 il est tombé plusieurs fois dans, le jour
de la neige, le lendemain, le 16, les mon-
tagnes au nord parurent toutes blanches de
neige.

- 30.-Il neigea à Montréal.
1828. 13.-Il a regné ce matin, à Montréal,
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une obscurité extraordinaire assez semblable 183-. 15.-Il neigea au village Debartzch.
à celle du mois de novembre 1816. Elle - 17.-Grande noirceur, à Québec.
a été telle pendant un certain temps que l'on - 29.-IL neigea à Québec.
a été obligé d'allumer les chandelles dans la - 26.-Il neigea à Montréal.
Cour et dans plusieurs autres bureaux. Vers 1835. 31.-Il neigea à Montréal.
midi, le temps a paru s'éclaircir un peu, 1836. Il et tonbé 3.55 pcuces de pluie dans
mais il est redevenu obscur dans le cours ce mois, à Montréal.
de l'après-midi, ayant une couleur de saf- 1837. do 2.05 do do do
fran pâle. Le matin le vent était très impL- - La plus haute température du mois a
tueux venant du sud-est, mais il est un peu été de 68 degrés.
calmé depuis. On a entendu quelques - La plus basse do do 30 do
coups de tonnerre; il est tombé peu de - 1.-Vent et pluie, à Montréal.
pluie jusqu'à ce moment ; il y a apparence - 20.-Il y eut à Montréal, ue tempête
de quelque 4enpùte assez forte. qui commença à 3. h. a. ni. et dura jusqu'à

- 16.-A Québec, la première gelée de 10 h., pluie à verse, vçnt impétueux. ,l
marque, qui se soit fait sentir cette saison, est tombé un demi pouce de pluie.
est venue à la suite du vend du nord-est, 25.-Tempête de neige, du N. O, qui
après la pluie du 13 et du 15. Il tomba commença à 4 h. a. m.; il neigea jusqu'à
un peu de neige dans la nuit du 15 au 16, il h. a. m., depuis lequel temps il plut
et il s'est formé de la glase d'environ un jusqu'à la nuit avec un vent violent.
quart de pouce. Les montagnes lointaines 1838. Il est tombé 3.2 ponces de neige dans
au nord Ltaient toutes blanches, aussi bien ce mois à Montréal.
que quelques endroits des campagnes adja- - .- La plus haute tempêrhture de ca
centes. Il neigea encore dans la matinée mois a été de 72 degrés.
du 16. Il est digne de remarque qu'il n'y - 29.-La plus basse dç do 31 do
a pas eu de gelée jusqu'au 14 du présent 1839. Oct, n Québec, il y eut dans la matinée
mois. Les pommiers ont fleuri pour la une noirceur, qui a rendu la lumière des
seconde fois, on a mangé des secondes chandelles nécessaire en plusieurs places.
fraises, et des secondes framboises sont C'est vers il b. que l'obsucurité a été la
presque venues à maturité. plus forte. Les nuages obscurcissants ve-

1829.-8.-A Stanstead, il est tombée 3 à 4- naient de l'ouest, le temps était humide.
pouces de neige qui resta sur la terre jus- 184,1. 25.-Il tomba plusieurs pouces do
qu'au lendemain. neige à Montréal.

- 31.-Grande tempête à Québec du 30 1843. 19-Ouragan àNicolet, déracinant les
au 31. Le 30, il souilla un gros ventdo plus gros arbres.
l?ést qui augmenta vers le soir. Le 31, le - 3 7
vent devint tempestueux, et 'au commen- réal, puis tonnerre, pluie battante vers Il
cernent de la nuit il soulla avec une violence h. a. ni. neige assez pour blanchir la terre,
extraordinaire, et, continua ainsi jusqu'au - ,27-Bordée de neige, à Monîréal,,par
matin du 1er novembre. Au Palais, il y un vent du nord, il en est tombée 7 à 8
avait environ trente petits vaisseaux et pouces.
bateaux, et la plupart ont reçu beaucoup 1844. La plus haute température' du noài'à
de dommage, ont été coulés à fond ou mis été (le 6- egrés.
en pièces. Plusieurs goélettes ont aussi - La plus lasse do do 29 do
.reçu beaucoup de dommage, les unes ont 1846. 13.-14.---Dans la nuit du 13 au 14,
perdu leur mât et leur beaupré ; d'autres tempête à Moutréal la croix du Mint St.
ont été coulées à fond, et il y eut 7 à* cha- Hilaire est brisée et abattue par le vent.
loupes et bateaux complètement mis en 1S- 20-Première neige de la saison à
pièces, etc. Montréal.

1833. Il y eut treize jours de pluie dans ce -30 Ventfort,tonnerreetpluie la'nuit
mois, a Montréal. ce matin, vent frais, grêle.

-- es 11,14 et*20, il gela àla glace, et dans - 31.-Tempscouvertneige àMontréal
la nuit du 28 au 29, il tombade la neige. 1850. 27.-Pluie, grêlet à*1oiitrêalprtmiére

Il tonba .0.60 pouces de neigetdans ce neige.de la saison.
mois. 1851. 27-Première neige de la saison il

1834 . do 1.60 do do do en est tombêeS.95 pouces, aujourd'hui.
1335. do 0.10 do do do 1852. 17.-Première neige de la saison.
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OBSERVATIONS MtTtOiOLOGIQUES,
lat2El 3402TIAL DURANT I.E MOIS Do tir.jANE, 1853, Avr DS R MABqUES suit LES CuANGEMrTi DE

PAR L. A. IHUGUET-LATOUR,

Membre des Sociétés d'Histoire Naturelle, d'Horlicullure de Montréal, d' g.ictilure du B-C., etc.
Correspondant des Sociétés Lili. et Ilist. de Québec, d'Ilori. de Massachitels et d Québec, etc.

Jours.

Sjantedl............
2 ( Ib5 h.Onc. du soir...
3 Lundi.................
4 Mardi.........

X Sereredl...
8 Jeudi.....
7 Vendredi.,......,......
9 SamedI............ ..

I g 0 59 M.du matin.
10 Lundi.................
Il 3ardi. ...
12 3trdI..........
13 jeudi...................
14 Vendredi.........
15 Samedi .................... .,16. Oanche..........
17 7i A 0 1, 35 m. du matIn.
18 Mardi................
19 IMercredi. ..............
20 Jeudi............
21 'IVendredi.........
22 Samed,..................
23 a Imanche....,...
2i LnndI...............
25 0 A 011.49mc. du matin.,.
26 Mercredi...........
27 Jeudi. .............
28 VendredI.
29 Samcdi.............
30 DImanc,.................
31 Lundi................

Direction des

O ili 1Il.
A.N, P.N.

12 13
9 19
4 1G
G 10
& 10

19 29
22 321
2 39
19 31
32 30
13 31
2 12
2 18
9 20

19 30
4 3
3 7
5 14
14 21
la 27
25 2S
2b 35
22 30
2d 28

-2 -I
-9
-19 -6
-13 8

6 26
25 24
91 8

ah. 8h ih. 1 
6.lI.

,M. . r. X. r. M.
10 29.7029.8329.90
13 29.98o39.0b 9.0eu

10 29.9829.94 0 02

a 30.22t)30.016290 2
85 30. 030.Qî530.0 1

29.7729.7329.74
24 29.G0029.2921
3 29.7929.7.24i.77
22 296329. 29.91
30 29.l2o 29
20 30.00>299 ~i02
2 0.I0. 30.23

19 30.10 30.0930.12

2G 302C. 29.97|

24 29.802.2761
1 29.7G 19.74529.
5 29. 29802984

-10 2. 982.2
23 29.8lI29.70 >276
21 297023.G75966
20 20 . 3c.5.0.
24 24.,62.2029.10
14 28.7 .70 2 .79
-4 29.21. 9.23

-10 29.08 . 5
-l0 30.27 93 .0
-2 30 53.47139.43
20 30.24 30029.91
29 29.50125 .129 Gil

8 29.82129.8 12990

5h. 1h.
A. M.. r. M.

N. N.
N. N.

N. E. N. E.

0. .

N. N.
. O.

N.0 N.O.
N.-E. N,.
o. >.
O. ,.0.

N.1E. 10.E2.
N.1E. N.
N, N.

N.0. N.0
N.0. 0.

O. >.
N.E2.N..

N. O0.
80. O.
NE. N.

N.E2. N.
O. N.0.
N. ..
N. N.0.
8. 9.0.
O. o.

N.0, N.

vents.

Oh. S
P. M. A
N. c
N. n

N. E. ni

N. c

8.2 n
0. c
N. c

.N. p

3.
N.

N.E.
N. n

N.
N.O. n

t>. n

0.
N. E. n

N;.
o.
(J. c

:N.
N,.

N O.
N.O.
s.
<9..
N.

Variation de
ratmw.upltùr. Remarques.

hl 12hI. .
.M. MIDI. p. W.

lair nuag. nuag. ... I
eig e nuag. cour . . ..
eige nelge ne.
oul. clair nuag.
lair Iolge clair
ng clair cour.

clair nuag, nuitg.
claIr· clair clair
Cule nuag. nuag.
c.lir nDig. nug.,
clair. clair clair I
clair clair clair 1
uag; clair *clair 1
clair. clair clair i
eige nlg ntige . 1
oiitO nluag nucag.
clair clair elair 
ige cïuv. neige. .

teige neige ; .neige
nelgo clair nuag.
ou: . clair clair ... .
uig. clair clair
clair neigo neige. . .
neige neige neige
clair neige neige 1
clair clair clair
clair. clair clair
neigo clair clair
clair clair clair
neige clair oag
neige nung. clair

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
PAITES A MONTR9AL DURANTý LE NOIS DE JANVIER, POUR LES NEUF DERNIRES ANN ES.

Thermomètre. Baromètre. Vents, Atosphre

Kmun i;nimunMaxi Oinimxl. j l tum. l

1805 231, -101. .30.5010 29.2010 20 6 2 2 12 9 2. 17 10 14 a 2
18-0 461 25 -121..28 30.441«23 .129.390. 2 22 22 9 3 .... ... 14 23 18 .12 4 1.
1847 3710 b -121.18 30.217 29.117 7 2 3 . 4 44 17 101 21 8 3.
1948 40 3 -23 1.11 30,50 1,24 29.15 le 3 12 10 2 3 12 5 28 21 12 1 0 .1.
189 381.14 -171.19 30.711e19 29.201.20 20 I 4 I ... 2 32 27 1Il1 4 I.
1850 42e25 -21.31 30.31 29.231e27 S1 6 10 7 5 27 7 13 7 17 1..
18.1 381,10 -19le30 ,30.0le31 i 29.95le29 13 . 3... 3o 19 il il 14I 15 1 .
1852 I201,2 -22 le 181 30.221ee18 29.19 la 14 24 6 ,. .. 112 8 2a 17 1 2 1

1853 351.22 -191. 27 30.0 1e 28 28.70 le 21 30 14 3 ,. b 3 25 13 11 3 18 2

La plus haute température de Janvier des neuf dernières années, a été de 46 le 25 Jan. .1846
La plus basse' ... do . do do ... do -23 le 11,l * 184
Le plus haut point du Baromètre do do ... do: 30.71 le 19 18t9
Le plus bas do ... do ..' do . do ... 'do 28.70 le 24 1853
Le vent prédominant ........ do ..... do ... do Ouest
La température do ... ...... do do . Beau

Boxomètro.
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Prix Courants des Principales Productions
.gricoles, aux .Marchis de Àl. ntrêal.;

s. d. -s. d.
Blé, le minot, . '. .. à 4, 9
Orge, "......2 6 3 0
Seigle "......3 0 3. 6
Avoine," . . . . . 8 2 0
Pois, . . . . . . 3 0 4 0
Sarrasin," . . . . . . 2 0 2 9
Feves, "..... 5 0 5 6
Oignons, "......4 0 5 0
Patates, ". . . . . . 1 3 1 8
Navets, "...... 1 6 2 0
Graine de lin," . . . .5 0 5 6
Farine, le quintal . . . . 10 0 12 0(

d'avoine," . . . 8 6 10 0
de maïs, " . . 7 6 8 0

BSuf, la livre,..... 0 3 0 6
Lard, " ...... 0 5 0 7
Beurre salé, . . . . . . 0 10 0 11
Mouton, le quartier, . . . 2 0 7 6
Agneau, " . . . . 2 0 5 0
Veau, " . . . . 3 0 10 0
Dindons (vieux), la couple, . 6 0 8 0
Oies, 5 0 6 0
Canards, . 1 8 2 6
Poulets, . 1 3 2 0
Pommes, le quart, . . .. 7 6 12 6

k, la douzaine, . . O 10 1 3
Boi de chauffage, la corde, 15 0 20 0
Foin, les.cent bottes, . . 30 0 40 0

-Paille, . 15 0"20 0
Février, 1853.

MAGASIN AGRICOLE
T-bESuiigné'a constamment à vendre des Echan.

jtllonsde différentes sortes d'lstrumens Arato!-
res, parmi lesquels on trouvera des Charrues, Culti-
vateur,. 'Semoirs. Coiupe.pailles, 'uto Tranchoirs,
Egrenoir,. Charrses à Sous-sol, Coupoirs, lnaratied a
Thermomètre, Ilerses, etc., etc. Attendu, à l'ouver.
tuñr Ilu la siavigstiôn, im grand assortimenvdolBèches
et Pelles.à trempe d'ncier, Hones et Fourches à Foin .
et Fumier, d1e même, etc., etc.

Agent pour lia ventede l'Extirpateur, ou Arrach -
Ssuches,'de St. Onge. : ' . ..
lo.-S. Toutes sortesd'Instrumens.Aratoires four..
ni à commande, aux prix les plus raisonables.

GEOItGE IIAGAR.
No. 103, Rue St. l'aul,

Montréal, ter Avril, 1855.

IMPORTANT POUR LES CULTIVA-
TEURiS.

L o ousigné a à vendre les Graines et Seiencer
ài aulvianit.s:

.7.o0o lbs. de Graine du TrèllenBougode Hollande,
l,uiio do. do. . do. . do. de France,
3,000 do. do. do. Blanc de Ilollande,

500 do Navets de Suède a collet pourpre de

500 do. do. do. d'Est Lothian,
200 do. do. do. amélioré de Laing.

Les variétés de Navets ci-dessus garanties franches
400 bs. Mangel-Wurtzel,
100 do. Itterave à Sucre de France,
200 du. Navet Jaune d'Aberdeen,
200 do. Navets liianes ronds,
200 du. Carotte Blanche des Champs de Belgique
200 do. t. d'Astringhasor,
200 do. do. Orangée longue.
100 do. do. de Surray do.

La Graine de Carrotte est du cra du Canada, et
provient du semis du soussigné.

-nu PLUS,-

Son approvisionnement ordinaire de Graines de
Jardin, dAngleterre et de France. '

GEORGE SIIEPIIERD.
Pepiniériste et Grenetier de la Société d'Agrieul-

ture u Bas-Canada.
ler Mars, 1852.

MACIINES A AitiACiERi LES SOUCHES
ou

L'EXTIltPATEUR ST.-ONGE PATENTÉS.
SE Soussignényar.nventéun EXTIRPATEUR
ouOAELAC IE.SOUCHE, dont il s'est assuré

le privilége exclusif d'en fabriquer et d'en vendre dans
la 1rovincu du Canada, croit devoir lu recommander
particulièrement aux cultivateurs comme instrunient
d'une grande puissance, le plus expéditif et le plus
économique inventé jusqu'à ce jour. Il exécutera
ponctuellement toutes commandes qu'on voudra bien
lni faire tenir.

L'on peut voir et se procurer aussi cet Extirpateur
à Montréal, chez M George lingar, rue St. Paul;
Québec, chez 31. T. Atkins. Iemg/dngs louse, quai
d'Orléans Village do St. Léon, au Dr. Lassiseraye.

Les personnes qui désireraient acheter des droits de
Township, Comté ou.Distriet, pourront le; faire en
s'adressant au 'ouhsigné.äti u Dr. Lbs.iseraye.

Montréal, Juin. 1850 . ' ST. ONGE.

MOULIN A -PLÂTRE DE QUEBEC
1 ES Soussignés ayant fait construire u n MOULIN
Limû par la vapeur, sur lin:rue St. Paul, pour la
fabrique du PLAIRE propre a'l'agriculture, aux ba-
tisses, nmoulanges; etc., sont maintenant prêts à remplir
toutes comm'andes qu'on voudia bini leur faire.-

Ils garantiront leur PLATRE de laïncilleisr ää.
lité possiblèé fait avec les plus grandB soins sou. la
direction de M. AUousTN W ANI L, bien connuparta
Jongue- experience.dans cetto branche..,; .. .

METIOT, CHINI' SIMÂRD & C
Quàc 6 Ferrèr 51.1

'MorrNir,:aDes Presses à vapeur Te Jouit
Rue St. Nicolas.

M.BI3AUD, TRADUCTEUR.


